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PRÉFACE. 




premier volume coQtie^( un sbt^é 
; 4e i^istoire de Bretagoè» uiie nolice 
historique sur les Bretoas d!iio méfiie di$- 
tii^ë; ce ^OAtiesjdeux pr«iî^s parties 
cde Vjouvrage.- ' . . 

' La troistèiQà Mt àxfiBéù: éa- :qaatle 

. (4t rpremièie concerne la lel^iooj les 

loiil^ rëducatiou. et les institutiouis. 

Le druidisme était la religion d^ OtU" 
lois. Les Aomaixis iutrodiùsirent le paga- 
nisme dans rArmorîqae ; mais, il disparut 
avec leur domluatiou. Le christianisme fat 
connu en E^retagae. dans le 3»? siècle ; il 
ne parvint à exùrper le drjoidisme que par 
de longs em>rts, , 

Le gouyeruemeut Fr^u^içai^ , puisjianco 
du premier ordre^. conserva plusieurs des 
usages de la primitive église j on les désigaa 
sous le nom de libertés de Téglise Galli^ 
cane. Mais les souveraine Biretops, ayant 
souvent besoin de la protection des papes 
pour résister aux projets ambitieux de la 
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Frftoee ék' ide' rAngletem} fiirenl plné 
fioumis que ces deux puissances aux yo1o|i-* 
iiesf'ëott^iââis {idtitifesr; aussi la Bi4- 
lagne fut ^ëlle mise par les papes au 

miùaAite deâ pays d'obédience. -La pragm^U 
tiquQ saudiioD n'y fut jamais reçue, el le 
concordat de 1617 n'y fut*'eX(^GUtë! que 
lotigrleaiB après FuDion de la Bretagne à 
la France. De là deux droits distinetis eu 

J^rance^.^i ^ieu* Bretagne : nous lejs avons 







•f 


1 


A 



Le p;:emier besoin de^ hommes unis 
par -les liens! de la société, est l'admi-^ 
^ justj^atibn de la justice.- Les représentans 
dé la nation appliquèrent d'abprd Tés lois 
qu'ils' avaient laites sous la présidence de 
leurs , souverpins; ils n'abandonnèrent ces 
boQorableâ fonctions quQ lorsque la mul- 
tiplicitë dës^actés législ^tirs exigea que des 
magistrats ^.jCh^irgés de les appliquer , eii 
fissent 'tiné^ëtude particulière et appro- 
fondié. Là législation fut ]^ réuniQu des 
usages de aatioQ« 
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L^ëchange des prodactioM de.la natnte 

et de Findustrie , soûl Tobjet des spécula- 
tions commerciales eliies influent . trop 
sur les progrès de|la .civilisation et la 
destinée des peuples ^ pour qu'il n'en soit 
pas fait une mention spéciale. Notre pays^ 
presqu'entourë de côtes mantimeSj a eu^ 
dans les tems les plus reculà^ des rap- 
poris comtnëmaux toec^diês |mples éloi- 
gnés* • !!• i. 

Les souveiains Bretonsi'^ont publié dés 
Ibis dont Tobjet était- d'élal>lir;l!niiité 4^9 

poids et mesures* Les droits féodaux 

étaient un. obstacle à la réussite' de leurs 

projets, parce que le proprréfaure d'une 
seigneurie , -qui avait une' mesure^ voulait 
la conserver. Ils n'existent plus , et cepea- 
dant le gouvernement éprdutre- encore des 
dillicukés dans' l'exécution du même projet. 
Elles viennent de ce que les peuples ont 
de la répugnance à changer leurs habitudes, 
lors même que ciss cbangeùiacis ont pour 
objet leur avantage. \ • 

Notre pays était autrefois cottTert de 



îorêis ; c'est là que les Dtoides ^usaient 

les cerëmonîes de leur culte. Le sol Je 
plusieuis a éùà dëfrich^; un étSL% de celles 
qui nbut. pas été détruites prouve la 
différence qui existe entre l'état ancien 
des forêts^ .en, Bretagne , et leur état 



" Tels sont les objets traités dans la 
première section de la troisième parUe.. 

f ««If 

' Là sefcdndè contient des détails sur les 
antiquités Bretonnes. 

r • ' • • • , , 

' • ' i r* ^ • ' • I ~ ■ 

Les anpiens :monumens rappèlent les 
&its les plus mémorables de notre his- 
toire : la submersion de pays étendus^ 
et l'apparition, de marais devenus fertiles , 
prouvent que la nature a opéré des chan- 
^emens sur , notre territoiire* Les fossiles 
trouvés sur des lieux élevés, dans des 
terres mêlées de. coquillages^ et^ à peu 
4c distançç. dans des carrières de chaux • 
prouvent l'antiquité du globe que nous 
habitons. Le tripoli qu'on trouve à f oligué^ 
ajoute à cette preuve. 
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On atii^ibue aux Druides rërecUon .des 

quatre mille pierres de Carnac. Ce monu- 
ment^ le plus antique de ceux que nous 
posse'dons ^ rappelé le temple de Carnacli 
situé en Egypte^ et a peut-être avec lui 
des lappprts qui nous sont encore in^ 
connus. 

Les travaux des Romains , les inscrip- 
tions et les médailles qu'ils nous ont 
laissées ^ nous rappèlent ^ d'une manière 
certaine ^ les tems qui s'écoulèrent depuis 
la conquête des Gaules^ jusqu^ celui où 
Conan Ménadec devint loi de TArmo- 
«que* 

L%rtrodncl3on du èhrktianisme en 
Bretagne j et la diviâon de l'Àrmorique 
en évéchés et en paroisses ^ firent naître 
le besoin d'églises ^ et par conséquent la 
nécessité d'en bâtir; de même la féodalité 
xendit les châteaux nécessaires. 

Quelques notices historiques sur des 
villes de Bretagne^ forment la troisième 
section* 



Ces Dotices donnent» des détails que 
Dd comporte pas l'analyse cliroriologiquo 
des ëvenemens et la rapidité de la narra-' 
tîoiu ï^our leui'Jdonnçr de la claitë^ lia 
été quelguefqis nécessaire de rappeler des 
faits généraux. 

Les historiens nous avaient dit qu'il 
existait dajos l-Armorique des peuples qui 
portaient le nom de liliedonesetiNannetes: 
ipais les inscriptions trduvées à Bennes 
et à NantjBs^ nous prouvent que la ville 

de Nantes existait 'sous le règne de Nerva^ 
qui monta sur le trône impérial Iq i8 
septembrè g6 ^ et que celle de Rennes 
existait sous lie règne de César-Antoine 
Gordien ^ qui . périt en a44/ • 

Nous avons cru devoir faire un travaijl 
particulier SQr .la ville de Rennes^ capi- 
tale de la proviuce ^ il formera la quatrième 
section. 

Avant l'onzième siècle, les familles 
n'avaient pas de noms qui leur [fussent 
propres. Le fils ne portait pas ordinairement 



• 
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le hbîA de âon père ; il tirait le sien de 
ses qualités^ on de «s défauts^ ou des 
circonstances dans les({uelles il s^ëtaic 
trouYé. Les noms des lieux dëriyaieni 
aussi presque toujours de leur situation. 
L'étymologie de ces noms est dans la 
langue Celtique ; mais ceux qui la possè- 
dent diffèrent souvent sur les expressions 
dont on les £ût dériver. Nous avons donc 
cm qu'il convenait de n'avoir recours - 
aux étymologies , que lorsqu'elles étaient 
génàralement admises* 

Des eneois se sont glissées dans l'im* 
pression du x.^'^ volume de nos Recherches. 
Four les rectifier^ autant que la cliose 
nous est possible^ nous mettrons à la fin 
de ce volume un supplément à VerraUf 
gui fi été placé à la fin du premier.^ 
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RECHERCHES 



LA BRETAGNE. 

/ ■ TROISIÈME PARTIE, 



OBJETS DIVERS. 



Bumumens <m <Aj|eti jreniw^puiUfli; U troûiëme conUent 
desaotioM Mrdlet'nnef -aê'Bratagne, etJa quatrième des 
vecsherdics inr la TiUe de Rennes. Cette dernière f cc tion 
formera un Yoliime particiilier. 




» » « 



PAEMIÈRfi ÇBCTIOn* 



Chapiireé câ^^ la Bretagne mOUn. 



If» • » ■ 

DRUIDISME, 

A vdBgfam de» Armoriqnes était celle que les 
Druides enseignaient dans les Gaules. Les Kf^ ^aina 
désigoAMnt aaw k aotai de Gaulois b» pt^hi 
qm habilaîeDt a[»drià des Alpes. ^ ^ 



. Le mot Druide dérive, suivant Pline , d'un 
mot grec qui liiguifie y Pacadéinie celtique 
le fidt dériver d'un mot, de la langue des Celtes » 

qui a la iiiènie signiticntiun : ces deux ctymologies 
ne nou« païaisscut présenter fien )3i<îa de certain* 
Les Druides donnaient à leurs élèves des pré- 
ceptes que nou3 ne connaissons qu'imparfaite- 
ment, parée qu'ils ne permettaient pas de les 
écrire : « Neque faê ea UUeriê mandare i»^ dit 

César. " 

On croit qu'ils adoraient Dieu | regnator ontr 
wnàm^ffé»^ qiAk enieignâiènt que Pane était 
iramortene j qu'elle passait d'un corps dans un 
autre ; qu'ùn devait honorer les vieillards^ donner 
lliospitaUté pui étranger^,' déf(^ndrje^ la patrie et 
admettre les femmes au conseil. , 

Ss avai^t .|imic. temple Ja.voùtft.çéle^ ; les 
assemblées qui avaient popr objet le culte dé 
la divinité se {énaieiit près d'un chêne majes* 
tueux : Nemora aJia remotis incolun^. luci^. Ils 
sacrifiaient des victimes humaines ^pm ^fictimia 
homines immolant^ L'empereur Claude défendit 
ces sacrifices | parce qu'ils lij(i^faisaient horreur , 
mais il ne put ed abolir l'usage; il existait aui^ 
«hea ks^ Phéniciens. Les Dï^idês rendaient uu 
«ulj^ .purUouUfir à Merçure; en^ignaient 11 
î mnwe v;^ iAi:^|ai$&t iràB-tespeelàMite. elt^j 
leuia élèves p^^ient ((uelqueibis ynxgK diiaées 
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& l«s entendre ; ils décidaient presque tontes les 
afiàires publiques et particulières : Ferè de om^ 
mtits eottiropmiisj pripotisque conatUtumi* 

Us décernaient les peines et les récompenses ; 
et si quelqu'un refusait de se soumettre à leurs 
décisioDS 9 il était-ezcla3 des sacrifices , ëocrificua 
interdicunt ; c'était la peine la plus grave , gra- 
vissima pœna» 

L'individu exclus était généraiemenl aban- 
donné j personne ne voulait le voir ni lui parler; 
il était regardé comme uu pestiieré, dont on 
n'osait approefaer de peur de gagner sa maladie ^ 
ne qmi ex contngione meommodi accipianû 
JLes efiets de l'interdiction des sacrifices étaient 
i^peu-prés l^s mêmes que ceux de l'excommuni- 
cation dans léë premiers aiéclés de l'église chré- 
tienne. ' 

Les Druides avaient un chef dont l'autorité 
étsôt' AÊ^é'fk son décès, un autre était élu ou 

liommé pâr la torce des armes. 

U y avait .tous les ans une assemblée sur les 
èoiifinfl dik pajs' Cbàrtrhih*, dans tin lieu qii'on 
avait désigné à cet effet, parce qu'on le regardait 
comme le point central des Gaules. 
' •' Gn'crojait que l'institution des Dmides Tenait 
cle l'île do Bretagne, et on y allait prendre dei 
leçons iorsqu on voulait la connaître parfaitement. 
'Les Druides nHillâient ^iiit à la' guerre et n^ 



4) 

l>ayaient point d'impôts, ce qui fiûiait démm 
d'être admis parmi eux. 

La puissance qu'ils avaient chez les diEerens 
peuples des Gaules formait un lin indissoluble 
eatre les Gaulois* 

GMDune médecins, ils employaient souTent la 
yenreine; ils la considéraient comme un excellent 
fébrifuge ^ maison prétend que la plante que les 
botanistes nomment verbena n'était pas la seule 
que les Druides employassent sous le nom de 
verveine. 

lis regardaient le gui 4e cbjènc^ comme un 
i«mède spécifique contre toutes sortes de poisons , 

. et même comme propre à guérir de toutes les 
maladies. Us parcouraient les campagnes pour eu 
cbeicher^ pendant les cinq premien jours de la 
première lune, en criant : y/u gui ranneuf , et 
ik le- cueillaient le sixième avec de grandes céré- 
monies religieuses. Ce jour était celui de leur fêta 
la plus solemnelle ; le sacrifice et le festin étaient 
préparés sous Tarbre même : on y conduisait 
deux taureaux Uanes , accouplés pour la première 
lois 3 un Druide, revêtu d'une robe blanche^ 
montait dans l'arbre et coupait le gui avec une 
fimçille Sov* H terminait le sacrifice ea ad re ssa n t 
des prières à Dieu , pour qu'il sanctifiât le pré*; 
sent qu'il venait de faire a la nation , et pour 
1 qu'il le rendit utile à ceux auxqueb il serait 
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donné 3 à Finstaut les Druides le disiribuaieat 
au peuple. 

On eu frisait prendre eu breuvage ans ani- 
maux stérites pour les rendre féconds. 

L'usage qui existe encore dans une partie de la 
France de sa donner mutueltement y le premier 
jour de l'an, le gui - an -neuf , lire son origine 
de cette cérémonie 3 c'est une brancLe de gui 
accompagoee d'un présent : le gui est quelquefois 
remplacé par du buis ou du mirtbe. 

Dans toutes les religions | les prêtres se sont 
chargée de la fixation des jouis de fêle, et par 
suite de la direction' du calendrier. Les Druides 
divisèrent le tems par le cours des lunes , et le 
subdivisèrent par nuits : c'est vraisembiablement 
de là que vient le mot (mnmê, dont se servent 
encore plusieurs personnes, au lieu de celui 
ayourcflud* On croit que lea Druides avaient 
pris celte manière de mesurer le tems> parce 
qu'ils prétendaient que les Gaulois descendaient - 
de Pluton* SaiD%*Foix , après avoir rapporté ce 
que dit César sur ce point , ajoute qu'on comptait 
enicore par nuits en France dans le 13.* siècle. 
^ Les Germains se servaient de la'méme méthode , 
suivant Tacite, et les Anghis disent encore 
d'ciujounVhui sept nuits pour d'aujourd'hui eu 
huit, et d^aujovrd^hui ^uaiorze mât», pour., 
d^aujourdliui en quinze. 
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Les Diuides faisaient des périodes de treate 
années , qu'ils noiiiixiaieDt siècles. 

Us enseignaient aussi que les amas des morts 
planaient sur les tombeaux : il est vraisemblable 
que c'est de là que nous sont venus les contes 
de revenans. filles passaient, disaienfc^its, dans 
d'autres corps ; non in te rire animas, sed ah àliis 
ad aUos transire : cette opinion ajoutait à leur 
courage ^ atque hoc maximè ad viriutem exeUari 
puiant , metu mortis neglecto. 

Les Romains qui toléraient ordinairement les - 
religioâs qu'ils trouvaient établies chez les peuples 
qu'ils subjuguaient, crurent devoir agir d'une 
manière différente à l'égard du druidisme* Ils 
résolurent de le détraire , sans doute parce qu'ib 
craignaient que les prêtres de cette religion ne 
rappellassent aux Gaulois leur ancienne indé- 
pendance, et ne les portassent à prendre les 
armes pour la recouvrer. Ils prononcèrent «Fabord ' 
des peines contre eux , et ils finirent par les brûler 
presque tous dans Ftte de Mona , qu'on nomme 
aujourcTIini Anglesey y après avoir détruit leurs 
autels et leurs bois sacrés. Le générai Caïus- 
Suctomus-Pauliniuil fut chargé de cette cxpédi* 
lion cruelle, sous le r^ne de Néron; elle eut 
Ucu l'an 6x de nôtre ère : l'île servait d'asile aux 
Bretons qui voulaient se soustraire a la tyrannie 
des Romains. 
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Les Druides avaient eu beaucoup à «ou&ir 
4epui» les Ramaioft ament kitrodiiit le pagst* 

rjjhme dans les Gaules. L'acle cruel de INéron 

semhïsài 4evoir acheva de les détruire ; lûsâê il 
en lut «utv^ment » car ou aanire qutil an éxialail 

encore dans ie 5." siècle , dansU foret de Brecilieu , 
située près Pielao. Les cérémotiies de leur culte 
se fiiiflaient dans cette lerèt* : le fiimem Merlin , 
leur die F, y résidait ; il y fut inhumé vers la 
fin de ce siècle. On croit que le druidi^me ne cessa 
d'exister que sous le règne du roi Jndicael , qui 
monla sur le Iroae ducal en G'j2. Si ers faits 
sont \rais, comme on ne peut ^ucre en douter ^ 
il est bien yraiseuiblable que Judicael^ fondateur 
de Vabbeye dfe Paîmpont , plaça des moines dàns 
la forêt pour extirper ie druidisme : on sait que 
tel était l'usage de l'Eglise dirétienne ; elle plaçait 
des chrétiens pieux et zâés dans les lieux les 
plus dévoués à la religion qu'ils voulaient détruire. 
, C'est taps doute ausai de cet aitïhidruide Merlin 
que Brembro parla à ses compagnons d'anuea^ 
avant le comuieu/cement de la bataille des Trente ^ 
lorsqu'il leur dit qu'une prophétie de «et homme 
fameux annonçait qu'ils - seraient vainqueurs. 
Srembro ayant été tué dans le combat , Croquart 9 
^ lui suf»eéda dans le commandemèut y leur dit : 
Laissons là les prophéUèê de Meiim ; serreM^ 
PQliu ^ UiWJif firme et comùaUez comme moi. 
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' Deux écitTaiiM modernes disent que kt Drui- 
desses, dont nous ayons parlé page i44 da 
premier volume, étaient les fées qui sont le sujet 
des 4»ntes qu^on fiât' auk enftns. « Yoità , dit 
Saint-Foixy Forigine de nos cotites de feea. » 

^ CHAPITRE IL 

Les Romains devenus maîtres de l'Armorique, 
y introduisirent le culte de leurs divinités. Albert- 
le-Grand dit qu'on adorait autrefois à Rennes 

Thétis et Isis. 

'îSSéeÏÏ ^® cuivre trouvée en 174» > P^és 

l^^iuw** la place de la vieille Monnaie , portait ce qui suit : 

Hac ubi Junonîs celéùraniur sacra monetm 
yeims et liber jungunt pia numi'na dexiras j elc» 
TurbasacerdoUtm martls , stridente procettdf condit humtf etc» 

En 1 774 on trouva , à six on sept pieds de 
profondeur, au côté oriental de la place de la 

vieille Monnaie, dans le lieu qu'occupe l'hôtel 
de Coniac , une patère oblongue d'environ deux 
décimètres et denù de. diamètre, autrement de 
^ neuf pouces cinq lignes de largeur. Dans le fond 
était incrustée une platine qui représentait une 
bODccMe relevée en hasêe ; elle avait dbq pouces 
et demi de diamètre : les côtés étaient ornés de 
seize médaillons , où étaient gravées des figures 
d*emperemrs et d'impératrice On trouva au3si 
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qnamteoiiaiif medailks' qui éteie&l db pur or^ 

comme la patère, et sur lesquelles étaient pfravés 
lesportrail«de8empereun>IioraaiiiS) depuis JNéroa 
jusqu^à Anlâien.* La patire et h» médaillflt 
furent données à M. de PeutLièvre , gouverneur 
de Ja province. 

DanaPnn des o6les de edle des p<Hrte» 11» 
delaises, qui est la plus voisine des tours Saint- 
Pierre, ou voit une pierre qui «jporte i'iascriptioii 
iiiifante : 

Imp. Caes. M. Antonio Gordiane pio feL Angs 
P. M. ter. p. cens, o. R. , 

Ce qm âgnifie : 

Imperatori Cœsari Antonio Gordlano pio , 
felicip ^ugusto , pontifici maximo, triùunitia 
poieskOe comuU, oppidum Bh^man. 

M« Antoine Gordien et Gordien son fila 
ittontéfènt aur le trône impérial, en tAj, Gordien 
père avait 80 ans y son fik en avait 4S- Us avaient 
été tous les deu& consids ; ils descendaient de 
Urajan et des Gracqnes. Le père était le plos 
rkiie citoyen de Rome, et ses vertus le frisaient 
jouir d'une comudératioo générale. L'empereur 
Alexandre Sévère Pavait nommé proctosul d' A&i* 
que; «son fils était son lieutenant-général. 

Les Africains ne pouvant plus supporter les 
vexations et les crnautés de Tintendant que 
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r^pereur IVIaximia leur avait donné, le tuèrent^ 
•ipcNir éviter le efaàlimeiili ik allèrant propciet 
l'eoipir0 à Anlome Gordien : celai->ci le refusa 
d'âbord i mais sachant que, l'ofire des Africains , 
quoiffue rqettée par Im , mittrait pour le. fidre 
condamner à mort par Maximin , il l'accepta. 
Cette QQii^ioation iut accueillie avec entliQUsiaame 
à-ftome, par; le sénat ^ le peuple et les soldati. 
Gordien père et fils se rendirent à Carthage. 

Un des premiers actes de leur pouvoir fut la 
destitution de Gapelliea , gouverneur de Numidie. 
Il avait des troupes à ses ordres; les empereurs 
en avaient très-peu. Capellien marcha sur Qirr 
thage; Gordien fils alla à sA rencontre , atecle 
petit nombre de soldats qui était à sa disposi- 
tion. Beaucoup d'Africains s^ joignirent à lui ; 
ils avaient un grand ifeèle pour leàra empereurs^ 
iMis ib étaient étrangers à l'art de la guerre. 
Cette armée fut vaincue par CarpeUien* Gordien 
ftil toéy et son pm, apprenant optte déâaitei 
se tua lui-même. Les deu& Gordien n'avaient 
régné que sis. semaines. 

Le sénat nomma Maxime et Sabin» sénateiliili 
pour les remplacer : les soldats prétoriens ne 
consentirent à leur installation , que parce que 
Antoine Gordien » neveu dei deux Gordim^ 
serait nommé césar 3 Maxime et S^bin y consea- 
tireuL 
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Bbxnkie était fineimr, Sabia étaîl houmaB 

d'état; ils rendirent les peuples heureux, mais 
leur règa» m fut pas long ; il dura eoviroo uaie 
année. 

C'est pendant son existence que périt aussi 
f empereur Maximin, par la maia des prétoneos, 
fé^ollé» à ruBon de aes actes de cmaiité. 

Ces mêmes soldats qui formaient la garde des 
empereurs, fichés que Sabio et Maxime n'eussent 
pas été nommés par eax , les tuèrent^ et pro- 
clamèrent à leur place le jeune Gordien. Il fut 
aussitôt reconnu par le peuple et le sénat : il 
n'airait que treize ans, là épotisa la fille de 
Myzitliée , qu'il nomma préfet du prétoire , et 
auquel il donna toute sa con^ance. Myzithée le 
dirigea arec beaucoup de sagesse et de douoeur; 
mais la mort le lui ayant enleiré, il lui donna 
pour successeur Philippe qui le lit périr. Il avait 
régné cinq ans boit mois : il fut généralémeiit 
regretté. Le comte de Caylus dit que ce les 
y> soldats lui éievcrent un monument auquel ils 
» ajoutèrent une inscription qui contenait son 
,2» éloge, et le nom des difiërens peuples qu'il 
1^ avait vaincus ». Ammien Marcelim dit que 
ce tombeau était placé de maniefe à être aperçu 
de très-loin. II était, dit-il, longé conspicuum» 
L'auteur des notices historiques sur la ville de 
Hennés | dit que c^est en son bonnéut que fiit 



fiHe Fiofleriptiont qui est gmwêè m hi pierre 
qui' a été > employée ààns la bâtiflBe des portes 

Mordelaises ^ ce qui ne peut guère être révoqué 
en doute. 

Xia porte Merdelaûe est très-anrieone : Fëpi- 

nion commune est qu'eHe tire son nom de la 
paroisse de MordeUeSi parce que les habitaas 
de ee pays y passent pour entrer en ville. Cest 
par cette porte que les Ducs et les Eyêques 
>£ûâaient ordinairement lefir entrée. On la nom- 
mait, porte Foyak , lorsque les descendans dé 

Ciovis régnaient en: Bretagne. 

Ces .différentes découvertes ont ùàt présumer 
qu'il y avait à Rennes des temples en Phonnenr 
de TlieLis, d'I^is et de Junon-Monete , c^èst-à-dire, 
de Junon considérée comme dcesise des Conseils , 
de. Mars, de Vénus^et de fiaochus; que ces 
dinnités jrecefTaknt un culte, à-peu-prés 5o ans 
avant Jesus^Ghrist ; qu'on continua de les y 
honorer josqtfau règne de Constantin , et même 
jusqu^à ce: qu^il ne fût frit à Rennes une église 
pour les chrétiens. On croit aussi que la pierre 
qui' a entré dans la eonstnaction de l'une des 
portes Morddaises, était au iWintispice du temple 
dédié à Junon-Monete , Yénus et Bacchus ; que 
ce temple était à*peu-pres dans le lieu où est hi 
cathédrale ; que celni qui était consacvé a 
TLétis et im, occupait le iocsU pù était. l:>aiut- 
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Çe0rges ; qalab étttit «ne dUvinilé mimeie par 

les Egyptiens , il n'est pas étonnant que Fatchi- 
feclxuee 4i4 pQrtail de .Saint -Georgei liât d« 
FàrcbiteGtiire égyptienne. 

Isis était aussi adorée à Paris ^ l'abbaye de 
&int*Gennain-des^Frés a occupé le lieu ou était 
fon temide : on l'appelait bis oa Gérés, et en 
Toit an village d'issy , près Paris, les ruÎDes d'un 
temple qu'on croit lui aToir été dédié» ce Les - 
3 prêtres, dit Saj|i&Foix, avaient leur coUéf^e i 
» Issy , et l'église de Saint -Vincent, depuis 
D Saint-Ger|aûn'-de&-Fré8y£at bâtie sur les riu^^ 
» da Bdn temple il 

CHAPITRE IIL 
Christianisme* 

Jesus-Christ naquit à BetUéém , ville de Jodée^ 
le aS déceiobre de l'an du Iiioiide4oo4, sons le 
règne d'Auguste , et il fut orudfié à l'âge de 
33 an&, sous celui de Tibère. La sublimité de sa 
monde et le besoin qa'en «?aîent.les hommes, le 
iirent bientôt connaître : il eut un grand nombre 
de prosélytes^ il.en distis^^ua dwse qu'il cbarg^ 
de publier sa doetrine ;''il leur dit : lie eêdoceiê 
gentes omnia quœcumque poôis mandavi. On 
les désigna. sous le nom d'apôtres ^ il leur conféra 
VépsoQpat ; U dMisit.saint J?kiTe> ïm, d'entre 



tnx, poaF lèiMr«lief. L*étiiidiie Jet poavmn, 

résultant de cette primauté y a été l objet de plu- 
sieurs diseuasioné. Les ultramontàina loi donnent 
de Fextension , et l'église galiiiSaite k ratreint 
dans les bornes que lui assigna la primitive église* 
Bellamt A est l'éorivain le plus distingoé parmi 
lesultnmontains; Gerson eskile défenseur le pins 
télé et le* plus profond des libertés de l'église 
^Hicane. \. ■ i * 

'• Je8U8-4%ri4tin8titQa aussi* lè sacerdoce, et il 
le conféra à soixante-douze dé ses disciples , qui 
eurent pour supérieurs les apètres ^ ceux - ci 
établirent des diacres, dont les 'fonctions fdrenf 
de pourvoir à la nourriture des fidèles et de dis- 
tribuer des alimens aux pauvres^ l'usage des 
biens des chrétiens était Gommun. 

Trajan , qui monta sur le trône impérial en 98 , 
déiendit aux chrétiens de se réunir , et prononça 
Û peine de mfi^t? contre ceux qm ^iédareraienl 
vouloir continuer de professer la doctrine de 
Jesus-Christ. Pline k jeuue, gouverneur du Pont 
et de la Bithynie y en^ya au soppKeey èn eiéw 
tion de cet édit, ceux qui, après trois inlcrpel- 
ktioQS , déclaràrent qu'ils étaient chrétiens ; 
tëpendant » stvknt^ dé continne» «es exiéciitîons 
sanguinaires , il crut devoir consulter Trajan sur 
la conduite qu'il devait tenir dans la suite. 
€ Ceux qu! ont monce ila religion chrétiei^ie 
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)) des chrétiens se faisaient avant le lever da 
» idcil i qu'ili «doraient le Christ comme Dieu ; 
» qa'ib ohaDtidieiit des hymnes en son honoeorV 
)> et s'engageaient par serment à ne commettra 
1» ni vola, ni Violeiices, ni adiikèreSi à ne jamais 
9f manquer à la fi>i premise , et i ne point Tetenir 
y> les dépots qui leur avaient été confiés^ qu'ils 
» se retiraient , et qufib se rassembhient eondte 
» dè nonveatrpour prendre ensemble nnenour« 
3» riture commune et innocente, a Seque sacra- 
fHento oksiringere ne furia, ne latronieia , nk 
aékUêigfia eenimitiereni, ne fidemfaUerenê, etè. 

Trajaii répondit qu il ne fellait pas faire de 
recherches ni accepter de listes anoi^mes; mais 
qu'il ûdlait punir les ebrétiens qui seraient trftr 
daits à son tribunal , lorsqu'ils ne témoigneraient 
pas de repentir. 

- Ija Tettre dePiine est préetensé, parée qtfdlè 

nous ftiit connaître -le* eidte des premiers chré- 
tiens , et qu'elle nous procure le mojen de com'^ 
|Mnw Jeur morale à- eelle des pajena. 

Lës* eàrdinaak turent institués par le pape 
ïîicolas II. • • ^ ^ 

StàAt Fiem résida dTabord 1 Jértisalem ; * il 
prina ensniteF à Antioofae, .d'où il ^nsférà son 
siège à RomCi suivant i\)pinion commune* /^' 

^ns-Cblifll *atét dit i mb ^pâives que toi 
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figiieffiMt (MM àB «enMiiids MMÎ annl Vime 

fit qeux qui lui succédèrent imuiédiâtement 
yécQi?eat 4w i^indîgeoce et Fliimitîté* Suiiit 
Grégoire qui occupait le îrAùe pontifical en 58o ^ 

écrivant à l'empereur Maurice ^'exprimait aiusi : 

mm loqiim& f - quiê êum mêi ptûpis ei iwwde^ 

'Lorsqu'on compare cette lettre à celle que 
Sixte y , qui fut élevé au même trône le ^4 
aTiil i585 , écrivit à Henri IT» roi de Franœ y 
on est surpris qu'avec^a même règle de conduite , 
ces deux papes i^eot, expiimé de» «entapicne. al 
dîfiirena. Nos in stéprema JutUtiœ illnum coJ^ 
locatif dit Sixte, supremam in omnes reges ei 
pnaci^es univ^rêot ierrœ cunclosque populos , 

tutionenohistraditam patestatem obtinentea, etc. 

Ainsi saint Grégoire est un ver et de la \ 
fiolusière ea pc^oce de aou aoovenin tampofd ^ 

et Sixte a une puissance souveraine qui plane 
sur tous le» rois et les princes ,de la terre, sur 
^ tous les peuj^ et toules. les^ natioASr La lniUe 
unam sanctam de Boniface VllI , et beaucoup 
d'autres actes émanés de la cour de ilome, sont 
dans leinAiyie espiit que lu lettre de SixtetQauit 

Tandis que les ,papes furent dans l'indigence , 
ils furexit kumUes ; ils se conforxBérent aux 
Fecc|ites..49;JmdC^^ .tte.yocoafMiveiit 
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que dtf .bieoft spiritadf mais lonqaè lei it»is 
de Fmee lénv enrent donné des biens tmpo- 
rdSf lorsqu'ils les eurent élevés au rang des 
$$mBrésay ib eorentime oouv, et eUe se vettiplit 
d^^dnbtem. Udote Lemarchand lit ks fau&sea 
dtkrétalesj elles parurent en France dans k 
imitième niek^ et (Si^tien, iBoine béBédiotin, 
y ajouU dans le 'douzième. Elles avaient pour 
objet d'augmenter le pouvoir des mmv^rataê 
pontifes. Cesfc là <]iie Grégoire VH , Innocent III| 
99iiifiice VIII, Jules II , Grégoire XIV et Sixte V, 
puisèrent les tnotife de la conduite qu'ils tinrent 
à régard de Philippe-Auguate , Philippe-le-Bel y 
Ifim XII,. Henri fll et Henri ÏV. Ces princes 
AireDt obligés de diUiu^uer dans le pape ie 
vicaire de Jesus-Christ , qui , comme tel , afait 
droit i U Téuération des chrétiens, el «Mwame 
eujet , ^in^ que ses semblables , à l'empire des 
passions , suivant la maume : Omnie pont^èx 
es Imnimbm assumpius eimunnUHus es# ns/Siw 
mi^ofe. . Oeat diaprés cette distinction que, sans 
cesser d'être orthodoxes , ces princes livrèrent 
au ridiciile les papes qui ùontréFent des pré* 
teotiozis exagérées* Ainâ Philipperle-Bel , dit 
Saint-roix, (t du tems de Boni&ce VIU, et 
» longrteins aprài sa morf: , fit souvent jouer A 
» Féiv une ftrce appelée la procession du 
1^ BenAsdt» 



■ 
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De même on ym m t5ii , anx ludles de 
JPàri»! le jour du mardi gras, pendant la dis- 
cuBsion de Louis XU et Jules U , une pièoe où 
Jules paraissait sous le nom de prince des sots. 

Etat de Le pape Etienne , craignant les princes 
l'éghs*. Lombards , voulait s'assurer de la protection de 
Pépin, maire du palais, qui venait de faire 
destituer aux états de Soissons , Chiidéric, âgé 
de 17 anS| dernier des princes Mérovingiens» 
Pour couvrir son usurpation aux yeux des 
peuples , Pépin voulut être sacré par le pape : 
il obtint &ciiement cette faveur , parce qu'elle 
conduisait ce dernier a l'accomplissement de ses 
projets. Etienne vint en France en 754 j il 
sacra Pépin 9. et il. lui. offîrit ensuite le titre de 
patrice, au nom du peuple de Rome* Pépin 
Taccepta ^ et il partit pour l'Italie à la tête 
d'une armée. Il vainquit Astolpbe 9 roi des 
Lombards. Comme patrice, il donna au pape 
le domaine utile de l'exarcat de Ravenne, et 
de la Pentapole ou marche d'Ancône. Cette 
donation est conslatée par une inscription qui 
fat trouvée à Ravenne, sous le pontiicat de 
Léon X. Léon en fit mettre une copie au 
Vatican. H résulte des expresâons qu'elle çon;*. 
tient, que les biens qui y sont compris sont les 
premiers que la cour de Home ait possédés. 
Pépin voulant aussi récompenser le çlergé.&anfai^ 
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du zèle qu'il moDtrait pour éen intérêts^ loi 
accorda imc place dans les assemblées nationales ^ 
•« il forma un ordre depnia cette époque. 

Le titre de pafrice avait été donné pour b 
première fois par Constantin à Constance) son 
fiàre. On avait attribué dana la suite de graudei 
droits à cette dignité. ' i 

Paul ) successeur d'£tienne , écrifit à la cour 
de France, pour se plaindre des dévastaftionfl do 
Didier» roi des Lombards, et successeur d'Astolphe* 
€ Pasiaott , dit-U, par les terres de la Petilapole 
1^ qu6 vom ares données à Saint Pierre ^ le rot 
À des Lombards a. consumé , par le fer et- par 
3» le feu , toutes les nioissons et toutes les choses 
^ qui sont utiles à ia vie des hommes ; et , au 
». gmnd mépris de votre régue^.il a désolé les 
y> territoires de Spolette et de Beneyent^ qui se' 

sont soumis à votre puiss^ce. ]> 

Cbarlemagne , fils et. successeur de Pépin y 
m 011 La sur le trône de France en 769 , et en 
774 il alla ,ea Italie. Il était, comme liéntier. 
de son père, maître de Roraoy à raison de st^ 
(qualité de patrice. Didier seroaferma dansPàvie: 
Charles Ty assiégea , le fit prisonnier , et l'envoya 
en France avecsa femme et sa fille i il s'empara 
ensuite du royaume de Lombardie. Après cette 
conquête, il se rendit à Rome ; il y confirma ia 
donation que son père avait &ite an Saii^trSiége,^ 



él il 7 ajôdto' celk du domaine utile di|id»Glié de- 

Spoletto y dout il réserva aussi la souveraineté» 

En 781 1 Charfeoii^e fit un aecond voyag» 
eà itali^; il était aceoinpagné de iWB deoK fila , 
Fepin et Louig. Adrien , qui alors oceupût le 
aiége .poiitiliealy saera le premiav comme roi 
d'Italie, et le second comme roi d'Aquitaine^; 
pour lui témoigner sa reconnaissance, Cbarle- 
xnagne lui donna le territ(»ire de Sabme} ieni' 
tonti^' Sabimi$€ mtegrvmi 

Enfin, il fit un troisième voyage à Rome; il 
Tainquit Ahgize , duo de Benevent , et il ddima 
«Of piiapd la ville; de Gapoue/ avec' tontei aea 

déperKianccs- * ' * ' « * % 

. pape Adrien étant mort , il eut pour suoces^' 
aeÂr 'Léon IXb, qni monta wt le trine pontificat 
le fiQ-dàmiibre 795. Après son installation, il 
écrivit à Gharlemagne peur le prier d^eavoyer 
bH dés grande dte Mu royaume qn^il chargerait 
dé recevoir le serment àe fidélité et de subjection, 
du peuple Bomain* Rogauitque ut ùUquem de 
éptkrèaÈUma Momù^mitimtquipopiàhMjRùma^ 
mmi ad' suam fithm atque subjecthnem per 
sacramentum firmareU 

Cbariemagne fut sacré emperenr d'occiiietit 
fair-le pape Lcon 111, le jour de Koéi de l'an 
§6o';''mais ce titre n'ajouta rien i son pon-^ 
i car antérieurement 3 exerçait à Bdmte toqe 
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les droits qae donne la 40liTflr»mclé$ b jtirtkt 
9e téoMl en ton o6ffl:> ek fiikttil bàtttt 

. Iio u âi fe P d bo anakc lui anoeédi en 8i4) dt 
Auoal nénU eor lë trAoe pofiti£k»Ii le 

jaijvier 817. Louis continua les douations faités 
aux papes par son pére et sen aïeul ; il y ajoiUn 
Japriodpairté dèfiome^ cepetadant il en réterfa 
h souwraineté : Sen^atâ nos Ira in o/nrtibus 

donmmimneU éUûnmad nagùtmfortem suth- 

jeatianè. Avm Etienne lY loi ffe^fl pcéler w 

tiiëiit par te peuple Romain. 

lè'éUt de VégliBe est cocapeaé des territoires 

dSont aone te^ona de {wtfei^, ^ ide ^ud^pM 

annexes que Im }>apes y Ûtent eh i5i3 , iSpj 
et X7à5. L'abbé de la €roix dit qu'il a cent 
lieuea de kmgamt aur vtû|t-liuit de Jai^éùr ^ il 
«^exprime ensuite ainsi : « L^M^gfne de cet état 
}» vii^t des dojuatioiis que Pépin ét Charietoagne 
» finent att fkapee dàna le 6/ aièele, cïi Vefk 
% {^servant la io«Tek<anieVéç ee n'est <}aé depida 
^ 1076 que les papes eu. sQut devenus seigneutts 
:» ind^endans* ^> 

' Lee abinb ^ ks pâpes ^rébrient ^(Mftr abetiotCre 
leur ^is^nee tetnpbrelle ne lies expédiaient 
fas dn se livirer à la }Mpff|^yMi dis la rel^n 
«iviétléUkie ; 9i ^vo)4ieHlf de tèuft cMs 
la morale de Jesus^. Ckiss^ li^Armohqne avait 
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reçu le pagaDisme environ 5o ans atmt knaiiBaiM 

de Jesus-Christ ^ et vers le milieu du 3.* tiède , 
le christianiffine introduiait Les reatea da 
drwkiisme et le paganisme diqMrarent pen a peu , 
et la Bretagne devint chrétieaue^ Tempereur 
Aogiiate Favaitcompriae dans la province lionnaise 
ou celtique. Adrien avait divisé cette province 
en deux parties ^ dont la seconde avait été elle- 
inéme partagée en deux autres , de l'une des-* 
quellea Tours était devenue capitale ; cette der- 
nière comprenait la Touraine , le Maïue, l'Anjou 
et l'Armpriijue : Féglise chrétienne adopta cette 
ArchOTéché. ^yirion. Ôn sait, dit Crevier, 9.» volume de 
rhistoiie des empereurs, que l'église, dans la 
distribution de ses provinces et des métropoles^ 
se conformait a l'ordre civil. Cétait à cette con- 
dition , dit Ogée, que les emperenis Ilomains 
accordaient aux chrétiens la permission de s'établir 
dans leurs états. Tours devint donc un arcbe* 

vêclié, dont les cvèqucs de Bretagne iureat 
suffragans. Telle est l'origine du titre de métro^ 
:pole donné à ce siège; sa situation le lui a fait 
conserver. 

On lit ce qui smt dans la notice de l'empire 
Aomain^ publiée par le père Sirmond y insérée 
dans Fhistoire critique de l'abbé Dubos, et dans 
les preuves de l'bistoire de Bretagne ; par dom 
filorice , tome 1 pfigci i6a« 
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Pro pmma Zéidgdwienais tertio» 
JUeiropoUs dvitas Tuwmmé 

Cipitas Cenomannorum» 
CwiUis Medonum, 
Gintaê ^ndioqçonmL 

Cifntas Nannetani. 

« 

Civitas Qonosipitum* 

Cipitas Osismorujji. 
Cipiias Diablintum. 

La métropole fut jbndée eu aSs, mjjimsit^^'^''^'^'^ 
Grégoire de Tours : saint GaUéh en fut le pre- 
mier Utulaire. Lies neuf éféchés de TAnaonque 
furent fondés ^ aavtnr : 

Céloi de IVanfes^ ren la ûn ân 3* Aède i 

Celui de Rennes, vers le milieu du 4«'; 

Celui de Qaimper , environ J^o , en faTenr 
de Cbaraton ou Corentin , qui aasiata au concile 
d'Angers en ^53 , et qui souscrivit kâ canons 
qui T furent laits ^ 

Celui de Vannes, dans le commencement du 

5.* siècle , en faveur de Patern , qui assista au 
concile de Vannes en 4^5; 

Celui de Sainfr-PoMé-Léony en Sao, par 
Childebert, fils de Glovis et roi de Péris , en 
laveur de Saint-Fol , surnommé Auréli^ ; 

Celui de Saint-Malo, par Hoël, premier roi 
de Bi titague quelques années après 3 
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Celui de Dol , en 555 , saifaut dom Lobineaa^ 
Ceux jde Saint «-Brieitô. et Trégoier, par 
Nominoé) roi de Bretagne ^ yers le milieu du 
9.* siècle ; c'étaient deux monastères ibndés dans 
le 6.* eiècle par saint firienc et saint Tng^saK 

On croit qne chaque évèàïé fat divisé duccés» 
sivement en paroisses ^ lorsque l'augmentation 
# du nombre des chrétiens rendit cette division 
nécessaire; 

Saint Pol , saint Malo , saint Brieuc et saint 
Tngdnid étaient nés dans la Grande-Bretagne ; 
ik avaient passé dans FArmorique) dans le 6.' 
siècle^ à raison des trouble» qui existaient dans 
ïeur patrie. Saint Samson^ archevêque d'York, 
était r aussi Venu de la Grande-Bretagne k tM^ 
vers 515^ et il s'y était fait rendre les honneurs 
attribués à la dignité de métropolitain» 
Atifei ae« Dom Lobineaa dit qn^on voyait dans la cathé- 
•ept^nute. ^Yaie de Quimper un ancien aulel dédié à sept 
Saints, qui étaient saint Pol^ saint Cdrentin > 
saint Tugdual , saint Fatem , saint Samson ^ saint 

Brieuc et saiut Malo. Ou avait sans doute voulu 
désigner I en Aidant cet autel , les premiers 
évéques dé sept diss henf évéchés de Bretagne. 
Les lioiiis de ceux qui avaient occupé ^ les pre- 
miers, les si^esépiscopauxde Rennes et ]>îantes> 
n^y étaient pas ; sans doute parce qu'on ne les 
connaissait i^uiiuparfaiUment^ les bi&tonens ne- 



^taiit jaolàM ptn^temenl aceoidé filir Um 

noms. 

U y mât anni à Bmt iioe succureale dédiée 
i sept Saints. 

L'idée de faire un autel et une succursale 
flôoi riiivooation de sept SaîuU, vient, stiivaDt 
queiqaeMns , de 10e que le prophète Baiaim 
avait dit ; Tu éièt^ras sept autels au Séigneur» 
Ou avait apparemment conclu de ces expreiama ^ 
que le nombre isept était agréable à Dieu* 

Les neuf évéclics ont clé réduits à cinq lors 
du concordat de lôoi. Ainsi ia nourelle division 
civile de la Bretagne a encore été ewvie ponr 
former la division spirituelle. 

Le 2$ juillet 3o6, Q>aâtance Cliiofe décéda. 
Lés Gaules Ini étaient éciiues dans le partage de 
l'empire^ G>n8tantîn , son fib atné, lui succéda. 
Constance n'avait pas persécuté les cliréti^^ 
malgré Tédii de Dioslétien qui proscrivait leur, 
cnlte, sous les peines les plue ngout^nses. 
Constantin alla plus loin ; il Fautorisa par deux 
édita qu'il ^nna en 3i3 et 3i3; et pàmnu^ 
en 3:^49 ^ la possesêîoii de la totalité de Fem-^ 
pire 9 il étendit cette iaveur à toUs ses sujets. 
• Ijè» peieécatiDns avaient coamienoé it»iis le 
règne de Néron. Ce pfinOe cftt«l atéit ineettdié 
plus des trois quarts de la ville de iioBie, pour 

rtn^acer des ynea toitueuses fàt ^^uirsft Ineu 
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dUgnées. Le murmure géoéraireârayait : il Êdstôt 
bfttir dans ses jardins des cabanoes pour k» 

malheureux dépourvus de logemens- il faisait 
baisser le prix des hiés} il donnait au peuple 
des aoalagemeiis de tout genre ; mais il ne pou- 
Yait éteindre la haine publique : il pensa qu'il 
y parviendrait en la dirigeant sur les chrétiens^ 
il Toulut rejetter sur eux l'odieux de-son crime , 

et pour appai&er la colère céleste, il les livra à 
des supplices affreux* Les uns furent couverts 

du^^étièns peaux de bétes sauvages , pour être dévores 
par des chiens 5 d'autres furent attachés à des 
croix ; d'autres enfin ûu'ent revêtus de tuniques 
enduites de poix et de soufre, auxquelles on 
mettait le feu pour servir de flambeaux pendant 
la nuit* Ces supplices étaient présentés au peuple 
comme un spectacle que Fempereur donnait 
dans ses jardins; et dans le même tems, on 
^ donnait le divertissement des courses de charnots 
dans une autre partie des^nêmes jaidios. 

Les suppliées aflSreux que les chrétiens eurent 
à soufiiir èous le règue de Néron , furent reuou- 
vellés sous ceux de Domitien, Trajao, Sévère , 
Maximin , Dece, Yalérien et Dioclétien* 

Dtmanchi». Au nombre des lois que doiuia Constantin , 
on remarque celle par laquelle il ordonna la 
célâ>ration du dimanche, qu'il désigna sous le 
nom de jour du Soleil. U défendit de s'occuper 
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œ jour des aSiires publiques et particulières! il 
u'eioepta que les travaux rektib aux enBemenr 

eemens et aux récoites. 

Ea.3aây Couatautin couToqua un concile 
écuménique à' Nicée, TÎUe de Bithynie ; û ij 
trouva 5id éyêques. On appela cette assemblée 
\e grand Comdle ■: on y condamna fbéréne 
d*Ariusy.et on y dressa le symbole de. la foi 
qui commence par le mot Cr^db. Les chrétiens 
bâtirent des églises, ou on leur donna les 
temples des dieux du paganisme qu'ils adaptè- 
rent au culte de leur religion ; celle de Notre- 
Dame à Paria était , dit-on^ un temple dédié i 
Jupiter., 

Constantin mourut en 33^ ^ mais Constantin 
son fils, sui?it les principes de son père, 
et protégea comme lui les chrétiens. La doc- 
trine de ces derniers se propagea, et bientôt 
elle lut connue à Nantes et à Rennes, les deux 
Tilles de FArmorique les plus yoisines du centre 
des Gaules. 

CHAPITRE IV.. 

Conciles pro if inciaux tenus à J^annes ^ Bennes , 
Nantes 9 Dol et Redon. 

> Les empereurs conTOquèrent seuls les conciles 
généraux. ou écuméniques jusqu'au 7/ 4Kcle : 
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k celte iféqn^ la pvàmsm lemporëlle se 
^nMBfttit divîiée, les pBpm sé teweUl eti posse»* 
sioQ du droit de les coDVO*quer^ et ils en ont 
j^tai yoBKptk ce fmt. Gepe«ada&t , fiàivent GMon 
et k cardioal Jiéobetitks , il est ëficoro ééê 
circonstances où il pourrait être exercé feûc leê 
primsei sécoEen ou per les tearditiai». 

•A Fégird des conciles netiottae» , léw cdÊmh 
cation n'a jamais été attribuée aux pap^. c< Ou 
» ne Y<A riefi) ^ l'abbé Jtetti) dans ke actes 
» de OIS condies, qui aniioaeè qo^Mi ait 
» avoir besoin de fegrétuetit dés sbuveraini 
» pontifes paàr lea aèaekiibler t c'étaient les 
, 3> patriarcbes, les primats qui en fiùsaient b 
A conTOClEitiou ) du consentement exprés ou 
3» présumé des princes clirétiéas^ car ceconseA*- 
» jteinent a toujours été kiéceasaire ponra^tariaèr 
3» les évêques à se réunir en corps. » 

Eu 14^0 1 Jouyei^el des UnînS) avocat du roi 
en fNHrléknait de Paris , paria d'après les mêmes 
* principes. 

Les conciles de Nicée et d'Antioche avaient 
ordonné qu'il fût tenu des conciles nationaux* 

En 465 , il y eut à Yaones un coâcite dont nous 
ne connaissons les canous que par ce qui est dit 
an tome 6 de Pbistoire ecclésiastique , page 549** 

11 y fut défendu] aux clercs de se trouver àux 

&stina de» noces* Ugée dit que Fatera ^ premier 



éfâqiie de TaiiQC9, tut menlire de oonciSe , 

et ào^l Lol^in^u qu'il le 9igtia. D. Morica 
^ure qu'il eut lieu à Toccasign de l'ordiuaUoa 

; U 6fi fuL t#aa À Reuuei en 1079 ^ xioô^ 
1176 , 1310 et ]'273. La pvemière de ocs aamn^ 
blées fut présidée par un légat du pape ; la 
seconde par fialdvic , comme archevêque de Dol , 
et tes trois antres par ParcheTàqne de Toora. 

Le concile tenu en 1079 défendit à ceux qui 
étaient mis en pé^pitenee, de ,&ire le commerce 
ni. de porter kjs «nues , à moins que ce ne fiikl 
pour Pé^se, pour les mioem on pour lem 
amis particuliers. Les canons du concile de 1 1273 
eurant pbtn* objet de mettre les ecclésiastiques 
è f ajbri das idsvdtes des séeuliers , et de garantir 
leurs biens de l'envahissemeiit. Ceux des autres 
oondkay tenosi à tiennes , ne nous sont pas 

U y a eu aussi à Nantes plusieurs coiiciles 
qui furent tenus en 658, io65, iixo, ii^7> 
3^49 is86, i43i et t466. Yoid le âo.* canon 
de celui de 658, qui lut présidé par saint ISivard 
de Rbeims ; 3 est rapporté par Denc* Mous le 
donnons en entier , parce qrfil éclaircit un point 
oontroversé dans l'histoire , celui qui est relatif 
%nx pierres druidique- 
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ce Les é?équed et leurs ministres doivent em-^ 
3» ployer tous leurs soins à faire arracher et fiiîre 

^'diiwi.'^' • consumer par le feu, des arbres consacrés 
n .aux démons, à qui le peuple rend des hon* 
» neurs superstitieux , et pour lesquels .il a tant 
9 de yénération , qu'il n'ose * en ' couper une 

rïMw J w J »^ branche ou un rejetton. .U y a aussi des 
^fm. 3» piems dans des.Ueux abandoiMiétetGoaYeHti 
3» de bois , à qui le même peuple , trompé par 
3» lea mauvais esprits, rend ses hommages ; il 
» s'oblige par yosa de se présenter devant elles^ 
» et n'esta que trop fidâe à acquitter ses dons ; 
3» il &ut les euiever toutes, jusqu'à leurs bases 
» qui sont enfoncées dans k terre, et les mettre 
9 dans les lieuit où leurs adorateurs ne puissent 

30 les trouver. 11 faut apprendre à tout le monde 
» combien est énorme le crime d'idolâtrie, et 
3» que qmconqtUB .honore et adore «les aribrei et' 
» des pierres, nie j en quelque manière, l'exis- 
3» tence de sou Dieu et renonce au christianisme^' 
3» c'est pourquoi il doit fiiire la même pénitence 
» que s'il avait adoré des idoks : aussi doit-on 
D défendre à tou^ chrétiens de faire d^ Tœu^ 

31 ou de porter ailleurs qu'à Féglise , devant le* 
» Seigneur son Dieu , des chandelles ou quel- 
3» qu'autre présent, dans la yue 4'obtemr ki 
3» santé^ car il est écrit : Faites des Toeux au, 
3» Seigneur votre Dieu , et vous acquittez de ces^ 
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j> Tœux. IVous ia^ns d'aiUeon quelles menacet 
» ont iàit ies prophètes de la part de Dieu, à 
aon mcieD peuple qui sacrifiait dma les bois 
]» et qui immolait sur les hauts lieux. Celui qui 
i> ne respecte pas ces menaces a perdu la foi et 
1» est pire qu'un infidèle : nous devons donc à 
)» tous égards le retrancher du sein de Té^&SBf 
et y avant d^y rentrer , il doit aToir iait une 
}» pénitence conTénable. » 

Déjà le M.* canon d'un concile tenu i Tours 
en Bô'j f avait ordonné de cha^r de l'égLiso 
ceux qui observaient encore le culte des pierres^ 
des arbres et des fontaines. 

On proscrivit aussi dans le concile tenu à 
liantes en 658 , l'usage d'admettre les femmes 
dans les lieux où se traitaient les «ffidrea de 
l'étal ; leur admission élait uu reste des préceptes 
de la religion qu'enseignaient les Druides. Daxxk 
Lobineou dit que cette e^lnsion eut lieu i 
raison de Vinquiétude des femmes, de leurs 
cris et de leur immodestie. 11 est à présumer 
que le çoncOe eut aussi pour objet de détruire 
un usage établi par les Druides : on trouve 
celui«ci chez plusieurs peuples anciens. 

Le oondle de 658 défendit d'entemr dans 
les é^Uses. 

Le duc comparut à celui de 1137 , et renonça 
pciur lui et pouK pluâeurs seigneuis do ficeUiff^e | 
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m dmil de bris et à oelui de prendre les suo? 
«emm mobilièret» à Ftxclqflioii 4iea héritiem 
directs ou collatéraux. 

Les sfiigoeurs de Feaûhèvre et de Léon cod-* 
tinvàreÉt neupuiiiiia de percevoir le droil dm 
bris , quelque odieux qu'il fût : il consistait à 
q^emparer des effets de ceux qui faisaient naufrage. 

Les serib e% les naiifragés étpieDt des . êtres 
malheureux , pour lesquels les ecclésiastiques , 
pénétrés des principes de la morale de Jésus-* 
Christ y impbment contiaudlenAit la cpmpes^ 
sioii dos seigneurs ^ aussi ce fut dans leur b»* 
semblée que Conau UI, et les seigneurs qui 
|iarlag0aieotaefieeiitimiiS| firent leur dédaralioa 
de renoncer aux droits odieax qti'ils exerçaient* 
Uilbert , archevêque de Tours > qui avait présidé 
le ooncOf y donna connaissance aa pape de ce 
qui iStaît passé, et celnirci iPeconmanda de 
mettre à profit les dispositions bienfaisantes qui 
j avàient été nwnifeslées. Akxandre Ul , d'après 
les mêmes principes, déokra^ dans une bulle 
qu'il donna en 11671 que tous les ohiétieqs 
devaient être exempta de servitude, 

àu,lnl^oT ^ ^^^^ "^7 l'époque h laquelle 
on croit que le servage fut détruit en Bi^etagne ; 
cependant dom Liobineau pense qu'il cesspi d'y 
exister di»la fin du ro.'* siéde : il eet vrai <fi'il 
ejoi4te <c que les servitudes d^ paj'sans u'e^ 
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limier que Godiio III, à l'iostar de LocHâ4e* 
Gros I roi de France ^ diminua 1^ rigueur^ dtt 

nant la propriété des personnes et des biens d^ 
leurs exigèrent des droiu féodaux 4ràs* 

tmcBwilL^ qne Lahimao 'appfte MnriUidii. < ( 

Le inéme concile Mt -epeore remarquaMe ^ 
on ee ifsim y arrêta d^ ne plus conférer les 
otêœà aoK cnfima ^plétroB, sib né se^fiii^ 

sâient auparavant! chanoines réguliers ou moines ^ 
et que ceux qui étaient déjà ordonnés ne pour» 
raient être povWu!» àm «é^^îsea que leurs pèrea 
ayaie^it d»99ervita& . . 

Le concile de 1264 défendit aux |>retre^ de 
ibhaàser : il donna pour motif de aa décision , 
qtfon tie trouve pasdechaaç^rspanniles 'saints.' 

'Crfài de i45i supprima les fêtes des FjOUSj 
ainsi qué les cércmouies' ridicules cpii ayaieni 
liett te ïi^'' mai et le lundi de ^&ques. Isl fêjte 
des Fous se célébrait par beaucoup d'extra- 
vagances, qui commençaient le jour de Ho^ 
ék' qui fiuissaient lé jour des Innocens. 

iLes clèrcs et autres conduisaient nuds à l'égli^ 
et arrosaient sur Tautel ceux qu^ils trouvaient 
an lit le Imidi de Pâques jet lé i*^ mai'. XMf^ 
Lotineau raconte que Je^ V paya uneamendp 
à ceux qui l'avaient trouvé coudié un premier 

3 
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four ifi mal) et que le comte de^Monlforl^ son 
fils alnéj en paya auan.iine.de 4/00 écm^ en 
«427 1 pour pareille cause. - * 

- Ce coocik proeorivit aiun te chamanB, aoas 
pieine d^egiconimtimoalion. 
. . 'fin: t liS , il fut tenu uu concile à Dol , mais 
Aoos.A'eii: amas .paa les caiiQDA;)iious savons 
^eillenient qu'il 6ak^ prérfdé par^Geraid- «FAngoo* 
léme , lé^at du saint-siége : nous n'avons pas non 
{il^s . les çaoQn3 de celui qui fut tenu à Eedon 
en^ 1133) flous la préaidtencc de Jagdn^iApiede 

' / -.r , - • CliAPlXRE. Y.- ', '"i-; : 
Pragmatique sanction et ÛàAcoriai^i - ' 

Des . deux moi», prttgmatique saaction , le 

jpremier vient d'une expressiou grecque qui 
signifie aâ^ire, et l'autre d'un ino(i.lat«ia qui 
signifie approbation ^ 4i%rinÎ68efinent* . Avm $ 
pragmatique sanction exprime Piiji^e, d'une afiàire 
|ili(^rmie, approuvée stabilisées ^ ' . 

On a donné le 90^1' de pragmatique sanction 
à une ordonnance que SaïuL Inouïs Ht >en mars 
ja6d^ lorsqu'il se préparait à .U|}Q,seconde expé- 
dition cojQtre les ^rrasinSi parce .qu'elle avait 
pour objet le maintim des libertés de l'église 
Gallicane , et que tel fut aussi celui de la pragma- 
ikm que Charles VU fijt «kuis ta «uite. £11^ 
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coDaaerail tonUs jAeUx les- ébolioiMi^ 'Siak foi^ 
donBance de Saiot Look défend de plw que 
Tautre, 1^ levées de deniers que le pape aorait 
pu 9i^piii»er popdmt^xtfoifr. abacnce.' « Bons ne 
vooIqiis. %pciiiieiÉiiiit qalon ]à?e les eitettons 
» pécutiiairés qué lai . cour de Home pourrait 

' ;Qopa éknfé das^dooteB^ior PeoMtence ch eatto 

ordoiiDance , m^iis ils lie sont pas ibodés; car 

Du Tille^^ll^fiffiertdu pailemciit^^ Pariai «Ueate 
qu'elle est dans les regislns de cette èeur, e^ 

elle a été citée par Tabljé Heun et par plusieurs 
^ÏY^usi» i^e^cQtables : elle esl; d'ailleurs 
dans lei'A^m eqptrilri^ Foi^nnano^qm avait 

. Des Aéijfiapés^ iiii».concile . de fiâle allèrent , en 
14389 trouver Charles VII à Tonrs^- et ils 4M 
plaignii[i^ut ><|e<.la *'00tAint»' jdPEngene VI , qui 
occupait alors le tronc pontifical. 
: ! LéN'W munit. â fiovii^es vingt^cinq archevd* 
qU^e^ év^ues^ plusiemtaldbés et un gfand 
nombre de députés d'universités et de eliapitres. 
Les conférences d^ meu^res de cette assemblée 
faiPésA :i$^rèteS ji^usqu'atir-S juin* s-i alois elles 
devinrent publiques, el le roi, accompagné des 
priqjOO; de son sang .e.t^ de plusieurs seigneurs ^ 
prit la ittié^dlimce. Lcis députés, du. cpoeile ^ 
ceuit du pape furent su<^c^iveinpi|i,ep^ftdu» j 
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QM.cAiDOti^sioii de dk eodéaiastiqiieBlttt êmjdté 
mmmé^ p9urt diflcoter*^ Jhm le «lénce , les 
poinU eu coiiie^tation , et ponr présenter un 
lll^vaii ; kur oafrage âir ki à fiÊBeuMéé èl 
«pphHiyé par elfe ; .le.dangi iirrilk^Iè ^ â le 
9ioctiaoner et à en faire une loi obligâ^loil^ pour 
tous les français. Le prinqe voulut l>i«ir déférer 
i cetMinnftaetiMii ii filMliieloiidbiiiMiiée qmfnt 
enregistrée au parlement de Paris le i 5 juillet 
ii4^f^ C'est celle qui est ^oQutte fiomle iiom^de 

En eè pénétrant du sens de cette lôi, on toft 
que les ecclésiasticpies qui le réd%érelit et i?e»« 
imbiB^^qQi' raooeptB:^ eiprélît poitr objet,' ' 

i.' De garantir fe' pape Eugène de J a' déposi- 
tion dont le concile le menaçait, et qui eut lieu 

. Dé modifier: les pr&positièûs^rop fortes du 

concile ; ' ' ' - . J • ■ . 

3." Be £n» de ces propofiilioiœ uti êoUrpe^de 
floctrine qiA seraiti^pmir .k 'frafift»*^'^ iâaliè^e 
de discipline , un rempart contre IeS'4eiltativee 
d'usurpaUan de la co^St de' Rome; * « - - ■ 

Dès qu'elle futprokulgii^ev elte âeiïût Pobjet 
des rcclamalions des papes et des écrivains ultra- 
montains.* Alexandre VI , sous Cluirles^yill, e| 
Jiilés* M y ' «eus Loqis* Xlt , firent dts efforts 
iauliles pour la faire abolir. . ;> .î r; ' . . 
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liéon X, dans tm buU^-^tt tS «oât i5j6, 

Fappaia la corruption française établie à Bourge$, 
U ên praionça l'abolitîpii y m . lui donnant les 
qoalîficatioirw dê^ peste publique • itt :de emuiiUH 

tion abusive impie» 

. . £Ue ne£ut point admîa» ed Bretagne, quoique 
le Doc eût eoToyé pour imbasiadeun auprès d« 

concile y de^^. évéques, deux abbes, un docteur 
.et pn licei|cier. Les papes embnt toujnim soutenu 
les souVerains de ce duché contre les puMentiona 
dui gouvernement Français; ce qui leur avait 
donné ,tnip d'influence à là cour des Ducs, pour 
•cpie les principes qu'ette contenait pussent 7 être 
reçus. Ati^i, dans la suite, le duc François H 
fit-il decbnerâ Louis J^i, par ses ambassarleurs, 
ipie Id pragmatique sanction n'araife'sacittie ibm 
eu Bretagne. Et aux étals qui furent tenus à 
Tannes^ en 1490 , sous le règne de la duchesse 
Anne» se fiUe, ¥m des menibne de Vassemifolée 
ayant proposé d'adopter la pragmatique smction, 
il intervint, le 7 fom i^i j une buUe très- 
eévére oontré ceux qui tondraient iàiie cette 
innovation en Bretagne. ^ : • ..• - ' ' 
r Pendant le mariage de cette princesse avec 
CSiarl^ ¥iU v lè jffxàmoemeïA de > Bretagne 
prétendit qu'il n'était pas obligé de reeottnaitrB 
ke-lKHimations a des évéchési., faites par les 
papes ^ j^rUîâbpposai m qrfua eardinaliiommé 
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par le pape à Pévéché de Vanne*, eût pris 
possesnon de ce bénéfice* • ' 

Dans 80D contrat dé mariage ayec Xioilis XII, 
la reine stipula que ce prince écrirait au pape, 
pour qu'il se désistât de la nomination qu'il 
afait i^ita/à'révécfaé dé Ratâtes, sons lè rè^e 
de son père , contre la volonté de ce dernier. 
Louis Xil s'obligea , en même, tems, de demander 
que la nomiioiation faite par Françoîs'II ètsa fille 

fût validée. 

. lievin dit qu'on trouve au château de Nantes, 
dans les . archives de la province , plusieurs bullâ 
de la cour de Rome, adressées aux Ducs, et 
que l'une d'elles leur confère le droit de nommer 
aux évâchés. de Bretagne , avec pralieaBé de ne 
nommer aux autres bénéfices que des ecclésias- 
tiques qui leur seraient agréables. 

A Fassemblée du dergé de France^ qui eut - 
lieu à Tours en i5io, les députés, procureurs 
.et syndics du clex|;é de Bretagne, déclarèrent^ 
k 36 septembre , AfatSa .ne. Toulaiel&t préodre 
aucune part à ce qui concernait les libertés àe 
l'église Gallicane ^ et qu'à l'égard de celles de 
'Fé|^ de Bretagne y ib ne délibéreraÂent qu'âpres 
avoir pris Fa vis de la reine , de son conseil, des 
tprélati et autres gens d'église. » 

. En i£i5 , madame Claude .ohlint dn pspe4ë 
^diéaistement de la nominaliim qrfîli ava^ i|ile 
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jd!tto abbé de Saint-Jagu : le sourerain pontife 
oonfôm ce Bénéfice à ^cdiii que- les mciiics 

avaient élu. Dans sa requête au pape , elle se 
piaigjoait de ce .qu'il avait agi contre les droits 
da duché ..et ceux de Fahbaye de Saint- Jagu , 
en nommant Pabbé de ce monastère. 

U résulte de . ce qu'on vient de dire que • la 
Qrelagne ayait nn. droit partioiilier ^ dans ms 
rapports aveo Là cour de Rome , pour la jUomi~ 
nation aux évéchés et aus: abbayes. 

Léoi^ X ftit plus heureux en France à Fég^ 
âe là pragmatique sanction , que ne Pavaient 
été ses prédécesseurs ; il parvint à ia faire abroger. 

François l.*^ voulait &ire la conquête de l'italiei 
sur partie de laquelle il avait des droits ; il voulait 
que le pape le servît de son .crédit. H e^t aveç 
lui, en j5i6j une conférence àjBol<^ne. 

Le pontife présenta au jeûné prince le projet ^0!;° L7JnX 
de concordat qu'il voulait faire substituer à ia etFiauç.l.et 
pragmatique | il était cçn^biné de soanière qu'il 
était avantageux aux deux parties contractantes : 
aussi dit-on quelles se donnaieiit mutuellement 
ce qui n'appartenait ni à Tune ni à Tautre 5 le 
pape prenait le temporel, en donnant au roi le 

spirituel. En effet, le souverain pontife accordait 
au roi la nomius^tiou aux bénéiices, et j en retour , 
le roi lui doi^àait les annatcj^» qu'il aeçeptait, Amtef. 
quoiqu'eilçs fEr|]ssent été proscrites par le concile 
de BMe. 



s 
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lié pérè eoniBUii des fidàks, qui cnaipte ati 
nombre dé «s titrés celui de ser? itewp des wêi^ 

yïieùrs de Dieu , se pfaça cette fois au-dessus 
des hatidBS .èt des. cojmmëi» u^^ g$Htt(& e$ 
têgnà : il init iilssi an-denuS' des «iMmlé»^ 
car il abolit rélectiou des évéqùes qui à^ait été 
institiiée îier les caiiDiiS'^ mais G^étail^ diftàil^il, 
pour râTants^ dè«es sùjets, not qm êuttUtohm 
nostrorum commoda procuramus. 

Les Fraudais n'aperçareitt point cet avâfitage ; 
èar dès qa^ils contittretit le cobeordiit} ib firent 
èntendie les plus vives réciamatioos. Les trois 
corps <{iii fermaieilt ^ eu giMidis Ipartie, lé contre- 
poids da poàvK^r en Fk«ncê , te parlement , le 
cl^gé et rùniVersité \ firent tous lears efibrts 
pour qu'il né fiât point mça. Cependant le 
parlement, apm airoir fait pltisiéars fbis deS 
l^emoutrances trè»-énergiques , l'enregistra le 28 
mars ^it*]^ luivttit les uns, et le i§ matv 1S18, 
suhrant tes Mtlpes ^ de l'exprès coinmabdement 
dti roi y et en protestant sur un registre secret* 
Uù écrivain moderne prétend qu^l île l'énregisti'à 
^bint. Quoi qu'il en soit , 3 est retionntt quK 
(continua de juger conformément à la pragma** 
lique, ïiotamment en i5i9 et i5a'i ^ relativement 
i détt!!' ^édbésy et qu'il n'enregi^ra point lé 
décret du pape y relatif aux aunates. 

Le cbupitre de jNotre-Dame 6t runivmilé se 
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rendironl it b hêt^j ét J iiiMrjetlèMit a{>pe| 

au futur concile : le recteur de l'université 4ét 
fendit mboB ïiw imprinieim :et libnra de 
Fimprinier «t dbtriboer } eafili», les étato d'Orlénil 
et de Blois en demandèreat diuaus la swte l'aboli 
lion» Gen iiSàrexïB actes phnmnl ^'il fiit iai^ 
prduvé par ropioioo g€iià«k« 

» Le pape j^éiak r^rvé , pàt ce trAité , Finsti- J^^'"^ 
ttition canonique , quoique , pendant plus de dit 
fiièçlesy les métropolitains l'eusseilt donnée à leora 
taffiagans , en ezécotioti dn 4>* canon àa concilè 
de Nîcée , qûî pbrte : Celui qui est appelé k 
Fépiscopat doit être ordonné par ceux de la pro* 
vincé y ott àtL moiAs pat trois d^entre.'eiix , ayec 
le consentement des autres et l'approLation du 
métropolitaitu 

Les conciles d'Antîoclie et d'Arles répètent 
la même proposition en d'autres termes* 

Le pape consacrait les é?éques dans les pro- 
vinces subinbicaires qui étaient dans la partir 
méndionde dé FItalîe , dans la Sicile ^ Jes autres 
tles Toisines, comme le prouve une lettre du 
pape Saint. Léon» dont l'abbé Flenii donna 
nmalyse sous ia date de fïïtt 4^1 j ^^^^ 0) 
page 279 ; mais il ne les consacrait pas ailleurs. 

Un éeiivain madcme dit tnémè Ipia irola pftp^ 
^TàiAft écrit dma te 1^.^ sîèûfe^ mît alMlé 
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le dhoit de consacrer les évéques apparténaiC 

gax arci eyêques. ' • • • ' 

; -Le coDcile de Calcédoine, qui OMnniença le 
6 octobre 4^1 ^et oA se Irbuyérent 36oéyéqae», 

en y compreuant les légats du pape , décida 
dans sa «^i i^ième session que « la primauté et 
» prérogatiye d'honneur devait être copiservée^ 
» selon les canoDs , àrarchevcquc de l'ancienne 
Aotne ; mais qi^e celui de Cionstaulinople devait 
3» aTW lés mêmes avantages, et qu'il devait op» 
3J donner les mélropolitains dans les diocèses 
^ d'Asie , du Pont et de Thrace. » 

Les légats s'opposèrent à cette décision, nuds 
le concile la maintint 3 le pape en fut mécontent, 
mais elle n'en resta pas moins dans le droit cauo- 
nique comme une i^le irréfragable. 
ïwdÏ?*^* Le pouvoir des papes, relativement a Finstî- 
tution des évéques , fut aussi discuté au concile 
de Trente. Les légats demaiidèrent que le concile 
edt déddé que les évéques tenaient leur juiis- 
diction de Die^, mais par Finteirmédiaire du 
pape* Un ésréqne- Espagnol dit qu'il jpensait qa'lm 
ecdéaîaslique élû par le clergé et le peuple , et 
consacré dans la forme prescrite par le concile de 
Nicée, saps. l'intermédiaire du pape, aurait le 
caradtêre épisoopal ; il s'éleva aussitôt: un. gvand 
tumulte parmi les évéques Italiens : plusieurs 

jigwttère^^Ljl leurs piiacjeS| et Tua , d'pu& ^ jusqu'à 
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meriàcèr Popinant de le faire brûler vif. Le 
csLrdiml de Lorraine, qui parlait le jour suivant 
Sttr le même siqet , Toultit dire une réprimande 
aux perturbateurs; mai3 les Ic^'ats prcLendirent 
qu'ib avaient exclusiTement ce droit , et l'oii 
d'eiix. a^en acquitta de manière que le reproche 
fut aussi léger que la scciic avait été scandaleuse. 

Le cardinal de Lorraine y san3 adopter entiè- 
rement la proposition des légats, parla en Cireur 
-des prétentions du pape ; mais ayant ensuite 
réuni les évèques et les théologiens Français, û 
les trouva tous convaincus que les évéques 
tenaient leurs pouvoirs immédiatement deJesiis- 
Christ, sans l'intermédiaire du pape, conformé-! 
ment à la doctrine des condies de Constance et 
de Bàle ; il Pécrivit an souverain pontife, en lui 
disant qu'il ne croyait pas cependant qu'on lui 
refusât le droit de donner l'institution canoni- 
que. Mais les légats y témoins des réclamâtbns 
très-^fortes , faites contre leur proposition , eu 
jugèrent autremâit, et ils aimérjent mieux la 
retirer, que de courir les risques* d^occasionner 

la dissdhljtioo 3u concile ou une décision contraire 
à leurs vues. Cependant tout était dispoèé de 
aamère à leur donner une grande influence 
dans ^ rassemblée : on: peut en jpger par les 
lettres suivante^ quk>n. trouve dana l'histoire 
ecclésiastique* . . • . > .... 
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.-Saînt-Gelais , seigneur de Lsuisac, chef de 
l'ambasâade J^r^nçai^e au i^oocUe de Tresite^ ' 
écrivait ap roi . : « Votre ipajesté pourra juger 
» que , quelques soios que nous piniNnoiifl prendre 
7» ipi I ^cm OLohÙQudions que ce qu'il pkdra au 
p fupfif n'y ajant aucun doixte que tout ne 
passe isa Tolonté , parce qu'il u été déli^ 
p béié qu'on n'y proposerait jien que par les 
j» Jéga|s, et que le pl^ giand norabra dos 
»'évéqu€SSont Italiens^ la plupart pennonnés, 
9 etc. » ' - ► 

Dana unp autre lettre au roi, Lanasc disait : 
jK Toîlà une chose digne d'éternelle mémoire ; 

> le pape remet l'affaire auj^ légats; les légat3 
jft. ne peuvent rien sans le concile^ le concile n'a 

> pas la liberté de rién enlrepreiidre* sans les 
0> légats ; et , par cette ruliiique , on se moque 
j> du roi et du monde. » » • . 

Su i5Si , l'abbé Aoiiot signifia aH Gimeile, 

de la part du roi, une protestation contre ses 
mt^. ; et 9 /lorsqu'il lut fini , les ,pf élats ^sauçais 
prpMtàrent contre plusieurs des canans^ Jamais 
les rois, les états-généraux et les pailemeiis 
Â^nA yottlu le recevoir ^ xnidgré les instances 
«iittveht iresâ»Ufdlées du.pafMB'et du cl!ergé;Daiia 
le rapport que fit le président Le Maître aux 
états ;de la ligue, il prouya que vtngt-û.4^ 
Canons de ce concile ^ étaient en opposition mrea 
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. ks toiB Françilteâ et 1^ Ubeités de Fé|^ Gatli- 
esûBiéi Amsi ^ de-totttes-lesVléGiaioii's éa ébnâK; 
celles qui sont relatives au dogme sont les séuléi 
q«i fibieni adÉaÔBeià eu Frânce, et des ii^' mi 

connues 

de nos rois à un l^at ^ le pressait de £àirc 
accepter' k totalité des' canons qui y sraîent été 
fiiits. ■ • ■ • ' ' ' • > '• 

, 11 commença le r3 décembre iSJ^S ^ et fitdî 
en décembce iS63* 11 trùtird dent dli'qiianïè 
évéqaes Italiens , et tentés lé» adlràs^natte'tts 
ensemble n'en fourmreht que soixante - dix , 
soitamt Fénuiàmtion qrfen fit un des légatà. 
Oxi j par iS6te et' non par nàtôdfi; 
biiFaTait fait aux conciJes qui Ta valent précédé 
Sioimédiateinent, étales canons y forent faits, 
ssr'li 7>r(^osilion ^ dés 'légats, propoHènmtik 
legatis, malgré l'opposition de queli^ues évêqueii 
et èelles des ainbassadeurs de pluûeuiH pttisr 
santea.'' • "-^ 

Sarpi, religieux de l'ordre des Servi tes, fit, 
en i6o3 , l'histoire de ce concile, et le jésuitè 
Pah^ciiii en ar fiiithine âutre ^ ils sont d^accdî^ 
sur les principaux faits. ''' " 

De ce qu'on vient de dire, irt%(idl^ qîie 
les comtes iA>nt point attribué àux piipés' ïê 
droit d'instituer les éVêques. Voyons si les écri- 
vains sont pliis iaTorables ai;^ prét^nlionâ de 
la cour de Rome. • - * • 
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SaM Gj^pliçii / sfvait été #ppeié| en 34^9' 

gu, 4ége .çpiscopal de Carthage, par le suffrage 
du clergé et celui du peuple ^ dit qu'il u'y a 
-jias tféy^iw.d«§ évégucs^ que.M apôtres étai^l; 
ce qu^têtjuit Pierre ; qu'ila paràcjpiiîe^t aux méinea 
honneurs et à la même puissance ; quç la pùr% 
m^nié.;étfàt.àps^^ kfimpy mais qa^ Jem* 
Christ, après sa résiiiTection , avait donné à ses 
apôtres une puissance égale. Histoire eccl^i^sti- 
(^Çy toiles :2 et Hoc .erarU uiique , cmteri 
aposioU çupd fiiit 0t Jpgtms. 

Bernard , écrivaut à liugène III, lui dii : 
Tous n'ét^y,£a&. le maître des ^y^of»^ i|iajs 
Â'«n.tî"e. eu5. Aussi le pape aaint Grégoire, 

convaincu de celle Yenlé, refusa le titre d'érêqjiç 
écuméniqpç^j ..que voulait lui d9]ia^, Jea% l^^e 
!jeuneiiry,pfitrîarche de.^CjQikStantinople., qui le 
prenait luirmème. / * . * 

Dans, .lia .QMLvr^ge couronné par fiiiatîtiif et 
&vorablement accueilli du public, on voit que 
dans le$ premiers siècles de l'égliiie , les pastçurs 
formant ^ntre eux une espèce de - répuhUqiie 
dont les membr^ étaient indépcmdana les .nui 
des autres; mais que ceux auxquels les circons- 
^tances.-donpafent une église plus considérable, 
eieiuL entre autre»* des églises établies: dana lea 
premières^ villes -de l'empire , furent Lieulot 
revêtus d'uqe espèce de, primat^. MrJgine dik^ 
^siéniè patriarchai ou papal, . , 
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• 1^5 plus considérables de tons ces évéq^ei^ 
dit*il pins, lojbii y < ftmnlt ceux de «Aorne^s d^ 
CoastaotÎDople, d'Alexandrie , d'Antiodie etd^ 
Jérusalem^, ils prirent le titre de . latriarcl^^.y 
de pères ou de papes.- 

. On dounar même le titre de papes a dea.^fé^ 

cpies.^ui résidaient; dans des yili^s d'une mqiudrç 
imporlance* ' • . l \. '» 

. rUabbé de Yielly , dans le premier i:ohime de 
riiistoi^e de France , page 89 dit qu'en 534 , 
les papes ,ne ^etai^ot pas encore, attribué le 
' pouvoir de çoqQrmer les nomina lions aux ér^ 
cliés. ce On leur envoyait simplement, dit-il, 
» une confession de foi ; on leur dftm^pdajjt leur 
*p commonîojQ ; c'était le . seul hommage , qqf ou 
jj> rendit alors à la couz- de Hume, je 

L'abbé Miilot, dans ses élémens de l'hii^toire 
d'Angleteire ^ premier; volume 9, page: 87, die 
c( qu'on ne voit pendant long tems aucune trace 
» de la jurisdictioxf des,. papes chez les Bretons 
p et-les .Seo^8ai^^^q9^ d^dai^t les affiiira 
>> ecelesiàstiques. dans leur^ synodes , selon fojh 

cien droit comnum des églises, . , 
* ^ , I/abb^ r^Çivi^ .dam son disfeoiirs jiffir lep sqp 
premiers siècle^ de l'église, P^S® 11 » dit cpie 
le choix d'un^^véque se faisait par les évéqueip 
les plus voisins., ,de l'ayia clçr^é e^.do peiffl^ 
4^ Péglise vacante^ Le métroppliuln s'y rendrai 
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tfttû M eih^TOtfaioiaus ; afuntèt on nimAl' le 

oouvel évéqu€ , et on le mettait en foUcUons. 
Oe ^<lde cPâectioQ'et de eonsécratipn contintia 
dfflVoir lied / à^p^u^rèB éàûà les quatre mèdm 

suivans. • * 

• Cesi^ conane il le dit, tôttie ''t4 àe Fhîstoire 
ccclâaaliqtie , MéUlîoto et 'là «toséeratton qirf 
donnent le caractère épiscopal. • ' ' * 
''^'ht' Tm moyen d'abréger la yacance des 
»^ églises catliédiiiles ou' ifeuttas,' diHl eikcore^ 
» tomet8, page 29 i> était de revemv k Vancien 
% droit , aimant lequel les élections étaient 
W ètanmiééa et jugées- en. cba4ûé |îr6yince| sanâ 
» at^oir recours au pape. » 
' "Mais à qaiâle époc^ue comment ce rçcoùrs ? 
Cest ce qui nous parliit* ^yScosé bien 
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'Dans lé tems de Farianisme, dit l'auteur de 
fôUTWge qui a p<te titre VBsj^rit' de Oemnf ', 
les papes engagèrent ceux <Jui avaient iSlé'iSin 
k ftdre,^ avant leur consécration , une profession 
* de fbl entre teùfè maius^ cÀiiittle^dièfi déFéglisé^ 
on mettait cet acte dans le trésor Aés ctàrtrà 
du pontife , et le pape donnait une attestation 
'â'ôHliodoKié à Péiiiêque ëlu j cëlul-ei teprésentâit 
le Certificat, et il était consacre. Les papes clian- 
gèrent {ieu à peu cette attestation en investi- 
ture , et on^ oHSg^ lies âus à ff^ék dea buUéi 
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da Saint-Siégë ; mais cela n'est , dit-ih , que 
ioléauace : ^est ttu idroit| pusement humain 
éuMi par cjOnoordaty ét'vévoèable l0tfî^\uie' 

des parties manque à se^ engagemeiis. ' • ' ' 

. Ce &it rdaÙYemeat à ilPinirestitkffédfls béfiéfioe» 
que naqvôl eette querellé lamcfqfle mtre HSl^ 
Lraiid , connu sous le nom dè Gi^goire VII , ' 
et Henri lY^^ empemir «l'AU^mago^.- On sait 
91e ce nalbnireux pnnoetfdt rédiut a MèiHkt 
pendant trois jours, pîcds nuds ;> refvêtu d'ua 
cilice et à jeun y dans une dés cours du château 
dt Canote , l^inatant où il 'geffAt aémi» -à baim- 
les pieds de sou orgueilleux iàtewaire. Hildébrand' 
avait conçu le projet d'ûne théocratie universelle 
et' a -wombSt le: tmeUn àîeXéeuUéû.' '* < - 
Aux autorités que nous ayons citéesi^pour 
prouver que i'instil^lion canonique par le pape 
xtet pas.'âe dn^ anèiàt > il faut eu qouter deux ' 
autres bien respectables > tAUk de Bossuet et 
de l'avoGatpgénéra^ ïalon. ' ' ' - ^ 

^ «Au OomttflûqenMinLt du iQ.^ sièole^ iè sooVmin - 
pon tile reftui de ^dentier PiDstitntioti cànohique * 
aii& ecclésiastiques qui avai^t été nomipés à 
dar^véfdtes.Lofuiç'K.il réunit *àTom^'^ iSiO| 
le clergé f de Filheé et celfai Ai* Bretagne^ afin 
dVYoir leur avis sur le paf ti qu'il devait prendre ; 
lea oeoléûattiques Français ^âd^nèlmt que ^ le roi 
devait Ato^ recours au iMI «ngpfii». 

4 
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JjB pftpa fut mécontent de cette (décision $ 
-tovk mcèxmm limxpMièmilt pas dam k mita ' 

les cardinaux , les archevêques et hk évêques 
. attachés à Henri lY , de donner à ce prince; na/ 
«m pavèU. LlafaadbllîoB. q%e Henn ciit jpeu aprèà , 
le dépensa d'employer lé moyen cfm lÉi .anient ' 
il^diqué les prélaUw o.i \ - * ••• - 

; :t)|e . . i68f r ^ iG^ y ilà i canr, de ^Aia ^ tafiisa * 
auni^de dcnatter des^biiHes d^institiUiioii canonique • 
aux Ëccléaiastiques que Louis . XIY avait nommés 
àf 4ea évàahéa ^ . troaté-einq âéges se timvèfeiit 
T^cans. ;La:mM!n9inqiie léoHvit au pape que , s^il * 
persistait^ :ii serait. obligé de rétablir lés choses 
4^.i'^^< oùieUea* étaienfe avant h ixmo«NPdat ; ; 
nais Boseoet fit oeater iVanharraa : il voir que • 
la jurisdictiop épiscopale devait être continutel- 
lement exercée., et que les chapitres en devenaient 
^poétfôras Im^àméliùhéi^Vi^étpHt,^ ala chargé . 
dé la confier, dans la huitaine , à un ecclésias-, 
tique* L'église Gallicane adopta Topimon. «de 
Botoaet^». et. les diaiiities qui perdimit lëor 

évèque , désignèrent , pour administrer le pouvoir j 
épiâcp|>al les ecclésiastiques que le roi avait, 
nommés «auft.évâebéa; Cette ofunioii:étfttt cou» 
forme à la doctrine du concile de Trente. - ' 

' *f iî»sl"* ^ ' Louis XIY, pour mettre son royaume ' 
4;f^btivdes'entvepriaèa de la ^coar de Rome»' 
assembla le dergé. Bossuet rédigea quatre pnH* 
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positions ; elles fureu t. signées de tous les GYèqfkm 
présens. lie nonaïqoe fit uma déchiratioii con* 
forme, an mois de mars i68a, et il ordonna de n'ad- 
mettre au degré.de k liceaçe que ceux qui aipraient 
aonteou^ dans leun thèses, la doctrine qu'elle* 
contenait; elle fut enregbtrée le ^3 du n^éme 
mois j au parlement de Pans. Le pape ajrant 
hUmé ces prepdsitioiis par .on bref dn ii ami 
i6go el une bulle du 4 août suivant, Louis XIVi 
lui écrivH^ le i4 septembre 1693, qu'il fivait: 
pri» des nesares pour que. son édit ne fût pas 
exécuté ; mais il lui marqua , quelque teras après , 
qu'il ne l'avait cependant pas rétracté, et qu'il 
laissait les .opinions libres relativement aujL quatre 
propositions. Les évéques nommés ani^ évécfaés 
vacans écrivirent aussi au pape en i6g3 , pour le 
prier 4e leur donner Tinstitution canonique^ 
leiir lettre est conçue dans les termes les jkm 

respectueux , mais elle ne blâme point les pro^ 
poâiùons de i6ôa« hd ^4 '7^» wêt 
dtt coit^ 4'état réitéra aux universités^ aip: 
séminaires et à tous les corps enseignans , l'in- 
jonction fl^çbserver et soutenir la déclara tiou de 
i6âfl.^;fBt.enfin) un d^ci^t impérial or4o^uiat 
le a5 février 1810 , qu'elle serait jjubUée ,dê 
noui^eau et génércUement çliferyée. Lorsque les 
archives' de 1^, cpur de. Borne Surent apportées 
à Paris , Napoléon brûla , ditK)n , h lettre écrite 
par tiouia XIY. au pape , en idyj. 
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" <Bit»BOéi> pûtir -prottrer qve ks quafre pro- 

posiiious étaient conformes à la doctrine évan- 
gâique, fit un ouvrage qui est très-eiBtiaié, et 
dont il à' été fait depuis qudqpies Inkinées lîne 
nouvelle édition. ' * • ' 

lie clergé I par ces propositions, déclarait que 
lêa' papes n'avaient' ainJon droit éwA les choses 
temp6relîes ; que les libertés de l'église Gallicane 
hsÀent inébranlables , et. que ks conciles géne- 
naUx. étàient supérieurs ansL papes f ^Suivant le 
concile de Cuiiblaiice ^ dont il approuTait la 
doctriue.' • - • 

Libtrtéiae iresfe', ces libertés ne tout que le droit, 
pour uotre éj^lise , de se gouverner, suivaut les 
anciens canons de l'église universelle. 
' Depuis le premier ieniperétir 'chrétien jusqu^i 
ice jour^ dit Duparc-Poûlain , tome r." des 
prindpes du droit Français , page 44 1 une 
ftossessinzl qui n'a- jaittais été inleirèrapiîe , les 
'Souverains ont donné dés lois sur cette matière , 
et l'église entière a reconnu leur droit* Le code 
et lea'' hevelles/ noiis 'en ibumissdnt j^hisienn 
'èséraplés,' Nous en trouvons datis lesi capitulàires, 
dans les ordonnances des rois de la troisième 
ncê) dàns la pragmatique sanetién de Saitit Louis 
Ist dahs 'celle de*»ehâHèi» VII ; aussi les lois 
civiles* composent-elles concurremment avec les 

Caiioni \ îe dtmt canôniquéf Fnm^dil. : 

- '• • « • I » . 
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Cest d^irés ces pnncipes que les tribunaux 

ont toujours sévi contre les ecclésiastiques qui 
QDt abusé clc leur ministère pour porter le 
Mubledaas l'église et dam fétat. 

C'est aussi d'après eux que le prciidial de 
Nantes 9. en septembre 1754» condami^a Févéque 
de cette vlUe à une am^udç.de 6oQp,liT., pour 
ayoir défeûidu d'administrer les sncremeos àceux 
qui n'avaient pas eu Taibsolutioa d'un prêtre 
adhèrent à la buUe wtigenSfus. 

Enfin ils eut été de nouvt^au consacrés par les 
articles 201 , aoa et 2o3 du code pénal actuel- 
lement, en vigueur., En effiBt, ce\code porte des 
peines contre )es ministres des cultee qm pro« 
nonceraient , dans l'exercice de leur rainistère 
et en assemblée publique , des discours contenant 
le critique ; ou la censure du gouvernement ^ 

d'une lui , d'un décret ou de tout autre acte 
de l'autorité, publique. Ces dispositions sont une 
conséquence des ordonnances de i56i et iSjb^ 
ainsi 4|Qe de Parrét de règlement de iSSg. 

Ën 1718} le conseil de la régence consulta 
la Sorboune^ relativement au refus du pape 
Clément XI , de donner des bulles d'iustilution 
à trois évéques qu'il avait nommés 3 et il lui 
fut répandu que les cireonslanoes pouvaient 
rendre aux églises l'antique liberté d'inslaller les 
ivèques.| sans buUo^ pontificdles. .L«e rebis d^ 
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bulles Tenait de diiEciiltés âerées relatiTement 
èilàhuiÏG unigenitus. Le régent soutint Jes droit» 
da royaume, a^ec fenneté^ et le pape institoa 
les eccIéfliaBtiquea que le gouvemenient avait 
nommés. ' « 

L'éTèque de Soiaioiia àymt parlé avec ék^ 
de la déclaration de i68a, dans une * lettre 
pastorale, elle fut censurée par l'inquisition 
Homaine , en 1763 ; mais le décret de ce tribunal 
Ibt lui-même improuvé par les pariemena de 
Paris , Rouen p Toulouse et Renues , ainsi que 
par le conseil aoavefain dn Roussilloii. 

En 181 1 , les évéques qui oompoaai^At la 

seconde commission que consulta Bonaparte , 

déclarèrent qu'ils étaient fortement attachés à 

cette déclaration* 

^CoBcoriat Le 26 messidor an o , il fut fait enti e le 
de iSox. 

souveram pontiTe et le gouvernement Français , 
une convention ou concordat y dont les ratifi- 
cations furent échangées à Paris le :28 fructidor 
an 9, répondant au 10 septembre 1801. Ce 
Iràité devint loi de l'état, le idgerminulan lo. 
Parles articles 4 ^ ^9 1® ^bef dn (gouvernement 
fut investi du droit de nommer au& évéchés et 
-archevêchés, et le pape s'obligea de donner 
l'institution canonique aux nouveaux titulaires , 
suivant les formes établies par rapport à la 
France , apmt k ohangimeiU de gouv^memm^* 
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Ea i8o3> lesouTerain poaiife &t avec Napoléon, 
pour ntefo^' un oonoordat i-pea-prés pareil à 
celui qu'il avait fait pour la France: 
- ^ En 4^04) il vint sacrer Bonaparte à Paris* 

Sâr k fin de i8o5, îl éëién entre eux des 
<»nte8tations dmt plusieurâ écrivains ont rctldli 



Le diapitre dé la caOédrtle de Wm emit, 

dans nne adresse , les principes posés par Bomet , 
telatirenent m refiia d'institution fait en 1681 ; 
ib fitomt adoptés par lanqnante évèquea da 
royaume d'Italie et par les cfeaitoes de leitfi 
cathédrales , ainsi que par six évêques des pays 
alors réunis à k France^ et par leurs chapitres. 
Ces ecclésîastiques disaient dans' lenrs adresses 
au gouvernement Français, que Ja juiisdictioii 
épisçopale était de droit divin j que les évêques 
la tenaient immédktemant de Jesni^Clirist^ et 
que Tinstitution canonique que donnaient li^ 
papes , ainsi q;ne le serment qu'ib exigeaient ^ 
étaient une usurpation fidte sur lés évè<tues 
.dans l'onzième siècle. Uévéque de Novarre 
Asprimait lonsi : « Cette doctrine a été soutenue 
7> par les pontées R^Ndkins eux-inémes Jusqu^n 
j> io5l| et elle a été religieusement observée 
» pendant plus de noUè ans. Uévéque consacré 
y> passait imiaédktmmt au gouvcmenwn* de 
> son église. ;» 
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Un écrivain ecclésiastique prouva, dans un 
iDUTFagç qu'îi lit paraître alors , qufi jamais une 
diflCQssîon relative à' des intéBétà^ Aeinporeb 
devait suspendre l'institution canonique^ parce 
qu'elle avait ppiir objet des .intéréls spiritiiela» 
h» évéqyoa forlMit Jes cOnmiéMas qui 

furent nommées dans la suite par le concile 
tenu à Paris, adopteront la même doctrine. 

Le 25 janvier i8 13 ^ il fiit £iit à FoataineUeitt 
un concordat , dont l'article 4 autorise l'archer 
vèque ou le plus, ancien des évêques.dans obaque 
province .9 à donner Pinatitutieii canonique^ 
lorsque le pape refuse de i'âccofder dans un 
délai ^qui est déterminé* : : 
, La i3 fiévrier suivant * un antre déeret ordonna 
tpie ee . OQHçordi^t fut promulgué comme loi de 
l'état. • 

^ hp^a^ v^TB i on troiôène. décoret rendit rat 
COUTS, le droit de connaître des appels comme 
4'ai>us, et de ,tQU^e^ les circondtaaceft..qni nai- 
ic^ient^de la npn exi^ution dés eonienrdala. Le 
grandfi'juge fut chargé de présenter un ptojet de 
loi quji déterminerait les règles de la procédure à 
;Siliyre en matière.. loi n'a pai3 été)rei|due» 
:Ct le décret est resté sans exécution* 

Le^ ^vril suivant > 1^ chef du gouvernement 
<pjie le Gonçprdut d^.JFonteinebleau était 
le complément des libertés de f église de France.^ 
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OBiWT^ commencé jpar Saint Louis ^ continué 
par JUfuis XIP^9,fii ache^>é parhùé^ 

Ii0 II juin iSi^^Ml lot ùàt *ùa 'qnatrièmè 
concordat, mais il ne devint pas loi. . •. ' 
• Le a3 aout(i8i9, le.pap€ iit iMie allocntion 
pow annoncer qu'il suapendaii l'eta éc a ti o n delà 
partie de ses bulles qui créait de noûTeaux 
év^hé»! et il dopm des brefs pour Ifexécatiqa 
dejesintentioils ;*ibfiBureatr«çiiftle*i5Mpteiiibf« 
par quatre ordomiances qui portent la formule 
suivante : tt jS^tis, <|tt'eii poiàse en induire que 
» la- ]^l6 de eir^30ii8cription donnée à Eonie k 
fi 37 Juillet 1817, soit reçue dans le royaume, 
p. ejt sads approbation des clauses , formules ou 

e^KOBoom qu'ils: mifermeot, et qui sont oïl 
> pourraîeut être* contraires a la dmrte constitua 
^ tipuneUe, aux lois du royaume, aux francbis^i 
3 libertés «t maximfis de l'^liae Gallicaiie. S) 

On insàre eètte réserve à la suite des bulles 
ou brefs qui sont reçus en Frauce^.ou on se 
eert des expressions suivantes : « Sans que 

lesdites danses , formules ou expressions puis- 
y> s^t nuire ni préjudicier aux droits de notre 
jD oouTOiuie* 9 Ce sonti «h d^autres tenues, les 
propootions de x68a« 

Quatne concordats ont été faits entre le 
gouvernement Français et le scfuveraiu ponti^. 
Cdor dB i5î6 > qui futsgbsliitté à la prag^uAtique 
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gancUoD f fiit généralemeiit improiiTé. Bonapirle 
a dit que cAvà 4e i8oi élail'ki plus gninde 

faute qu'il eût commise. Celui de iôi3 était, 
<piant i Piiiatitatioii canookma^ dans nnlérét 
de hrAigim et celai de Fétat ; mus il est resté 
sans exécution. A l'égard de celui de idi^, il 
ne Ait pas présenté aa corps lq;islatif; maie 
après des négodalions^ posSériemes , le pape 
donna 9 le lo octobre 183a , une bulle contenant 
la circoiiacription des diocéses^ de France : Je 
concordat portait leur aoin)nre k ijoatre^^tingt'' 
douze j la buUe l'a réduità cfuatre-yingts. Quatorze 
sont .métropoles , et les soixante^six évéchés en 
rasortineBt comme sySragans. Elle porte quft 
ce moyen , la France anra trente sièges de plus 
4]ue n'en donnait le concordat de 180 1. Le rot 
ordonna la publication de cette bnllé le Si 

octobre 1822 , en faisant les réserves ordinaires. 

Des écrivaiiis distingués ont dit qu'il eût été 
à déiiirer qu'il n'eût jamais été fiât par les princes 
de concordat avec la cour de Rome , et que les 
gouvernemens. se fussent bornés, comme celui 
de FAmérique septentrionale^ à proléger f exer* 
cice de tous les cuUcs , sans permettre à ceux 
qui eu sout les ministres de s'immiscer dans les 
affiures. teniporeUes, parce leur ièga» ne 
doit pas être de ce monde. 

Voyons maintemmt qudb ont clé les rapporta 
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dn Saiitt«Siq[e avec la Bi:«tagne depuis jiSi5|f 
époque à hqodle.le pape ae désiiUde la nfltti- 
ïiatîon qu'il avait faite d'un abbé de Saint-Jago. 

Lie ooncoffdat ùi% entre Léon X et François 
L**, eut SJmA «en exééution en Bietagne; 
mais k pape, qui prétendait que le daobe 
,éuit tin paya d'obédience, oUwt de Henri II 
qrfon eût cessé de l'y obeenrer. Ce prince fiit 
déteriuiiié , dit l'histoire , par des motifs rdatib 
an mariage de sa, fille ualureile nommée Diane 
êtAo^v&ne , we Horaee Farnèae 9 petîtrfils 
du pape Paul 111, qui occïçait abrs la duire 

de Saint Pierre. . 

Donr Lohineaa dit que tons les papes avaient 
considéré la Bretagne comme pays ^ ob édk nee i 
dejHiis le pontiâcat d'Eugène lY. 
' En i535, les éuts de Bretagne se plaignirent 
au roi de ce que le pape nomnudt aux bénéfices 
des hommes ineptes , et ils adressèrent des plaintes 
paralles au pape et aux cardinaux. 

Leurs députés dirent au roi, dans un comidl 
tenu à Amiens : « Le pape , au mépris des 

conventions, voulant envahir à la luis les 
» droits de votre nuqesté et deux deaes ^ijets, 
» donne tous les jours, aux étrangers, capables 

m non capables , des réserves , des expecU- 
3> txves et des induits: sur les bénéfioes de votre 
y> province de Bretagne , soit qu'ils vaquent en 
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9 ^fice épiscopal on cbmtrri , âecUf ou Don 
» âectifi et par ce moyen et autres voies olili<* 
» qiléSi éemm6 unions rétenres ngenlideay les 
3» ordinaires sont priréa de tous leurs dr(Nt3| 
]» outre cela , .le pape orée et érige des peoâionSy 
j^dionne des regris et ooadjutormes sw -les 
» étéchés et abbayes, etc. # 

Ces remontrances, quoiqu'énergiques et ap- 
puj^ auir dtt &it8 graves, ne pnklaiiîreiit 
iuctio efiêt. Le i4 juin i^49y 1^ roi accorda 
au pape, par lettres-patentes, la nomination 
aux bénéfices pendant les deux liefs deFaonée^ 
èl h oomurexice avec Fordiliairs pendant Faatre 
tiers. 

A k lecture de ces lettresi le parletnenti 
toutes les chambres aasemUées, feRtfa, d'une 

voix unanime , de les. enregistrer j le procureur- 
général lui-même conclut à ce qu'il fftt fiât des 
remontrances m roi , avant qu'il Mt procédé à 
l'enregistrement. Ces remontrances furent rédi- 
gées avec autant d'énergie et plos de dévelop* 
pement que celles des étals. 

<c Si ce que le roi accorde au pape était 
» approuvé , disait le parlement , les pourvus de 
1» bénéfices, presque tous Romains ov ttilîens 
y) d'origine, ne verraient jamais leurs brel)is, 
1^ etc» JSe ml^ask pia ay«c qudle ftcilité la cqut 
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1^ de Boaie )diicele4f»;cioiad»iiiiicatioD&? Ji «oflH 
I» d'Aire acemé pour Alfe oonpilile ijes jmr: 

3> on excommunie* , y^our la querelle (i'uii héaé* 
^ ûce y to^i^ les Labj^aD» d'up lieu, de. » 
I49.rpi9 ii»ailgié ^ f^tnmtmices^'iifdjnMifi 

fenregistremeiit 4es lelUes-palenles , pour saLiiy- 
iaire J& pape , m^. en autorisant âecrétemeixl le 
parleaml À jogior. Golmtae .ao paaie»-L'eitr^|p9r 

trement se fît dans ce sens. ' "' 

Qn ewcçgi^tm de la même maaière ài^l^ 
ration d^jgEiifdii ^ juillet i$âa^ partant -qn^ 
le concordat ne serait pas exécuté en Bretagne. 

Le papQ se plaignit de l'inexécution de ces 
4e«s lob, 9% il ftit donné., le-'id iavril iSSâ , de 
Mu^elies lelIres^pateBles pooF rordonner. lel^ 
iSJi^écution. Elles ^nt aux preuves I. '3 y oôfc 

4089. Elk^^fi^ent-enregialrées et, copiées poiV/ 
^[jeifty* commè les précédentes. Le gouiFeme«a|efl^ 

en fît en (in passer d'autres , avec menaces d'inr 
^^rd^ction ; mais prévoyant qii^eUe^ :{^'ai^ient 
pas : produit plus dW^^t que ^ autres ; je 
^oi choisit dans la compagnie seize magisUa^ 
qui firent un enregistrement pur et simple» 
; JUes dflBordiiflP «db^t. sç pl^gnnieqt M élMs^et 
le pfirlement cessèrent. Le pape Benoît X,1V 
àmw^.m 1949» iine J)Ulie p^ laqudW ^Ï 
pisAon^ qp'Hfà ^9ÇP^i pçqr .k» cmwj.dto 
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moii réservés par le SaiDt«*Siége » se ferait i 
rat«itir devant kif ordmires des lieux où seraient 
situées ces cures. La bulle fut revêtue de lettres- 
patentes que le parlement enregistra le Gfivrier 
S741. Quelques ecoléiiasiiqaês te pourvurent 
cependant encore en cour de Rome ^ mais Louis 
XT, à la prière des évéques, donna^ en 1742^, 
vue déèkratbn ,t|«i régb h'ft^^ 
et ôta à l'ambition les moyens qu'elle employait 
pour éluder la loi. fje nouveau mode de pro* 
' mu^jatiott reçvtt l'approibation génénie. 

Par un induit ^ le pape avait accordé au roi 
la nomination aux évéchés et aux abbayes^ ' ' 

Dans la brile<d» 1740 , on' «tait inséré une 
disposition qui portait que la Bretagne était ua 
fmys à'obédieàce. . Le parlement déclara v en 
enrepstrttttt , qn^on ne pourrait induire de cette 
expression , que les libertés de l'église Gallicane 
ne dussent pa^ avoir lieu en Bretagne* 

L'arrél; que lé. cdnr - rèncBt en 1755, et la 
déclaration énergique que donna, sur son invi- 
tation, Tordre des avocats ; les remontrances plus 
énergiques encore du procureui^générâl, et T^irét 
du 18 aotft 1763 , insérés au 5.* tome du journal 
du parlement, page 618, prouvent qu'elle tenait 
fertement aux libertés de réglise de France. Un 
écrivain câèbre a dit avec raison que le mot 
droiu devrait être substitué à celui d» libertés s < 
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discours d'ouverture du corps législatif, ce que 
» les libertés de l'église Gallicane sont im pré* 
i» cieiiz hérit^ de bîmi pèret^ dont Lùmêi 
% et tous ses sujçcesseurs se sont montrés auâ&i. 
3» jaloux qae du bonheur de leurs sujets. ». . 

' . CHAPITRE VL 

Les ducs Jean Y et François I.^ a^ient &lt) 

des déi^Aarches ver$ le pa^» pour obtenir réta- 
blissement d'une uQiyfnr^ite dans la viUe de' 
Nantes^ mab îjs ,n7avaientpas.réwî. Ftftpçoîsll' 

réitéra cette demande, et il obtint^ le 4 ^^^^^ 
i46o , la buUe qi^'il désirait; . * .P. . 
-Xe pape accorda, pour ee noureiia «corps 
des privilèges pareils, à ceux dont jouissait l'uni-', 
yenâté de Paris. Soixante -dix «sept personnes. 
' furent employées à feiisdgDeineiilfl satoir» !tin 
docteur, un tliéologien , quatre physiciens-mé- 
deçin$>quatr«i^niaitrQ9 pf-ar^a^ yuigtrSQ[ittl%istes, 
et qôarante-UQ capooistes. . • 

L<a ville de Nantes ayant été entraînée parle 
d]iQi4e Mercœm* ,dans le parû de . la ^igue^ ,ie 
roi tramfénr ji'umverdté à Rennes , par des kltrtth 
patentes du 1 1 aoiit iSSg, qui furent enregistréess, 

m I parlement .de l^gwçm le 5 . s^fflmime 1^91^ 
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Omer tMnslajtidii è«it lieu ek ïS^o. Apréà la* 

pacification , l'uiiiveisité retourna dans la ville 
dé Nantes. On croit qu'elle tint ses séances^' 
tiHMKs qa'^é Ait à Rietmeif^ dittift'iè locâl dù' 

les Carnieâ Decliaussëâ s'établirent un siècle 
. après. . . ..... ^ 

Une déclaratidn roi, ^ dfitç du i.*' octobre 

1^35, enregistrée au parlement le 12, transféra 
la faculté de droit à iiennesy^afio que les élèves 
pussent entendre les plaidoiries et connaitre les 
dmisioDS dont elles étaient suivies. * > î 

C'est sans doute par des motifs pareils que 
le gotml'nèmâit Sxk Pécole de droilf daiis la 

inéme villé , lorsqu'il réorganisa les écôles; ' 
' A k même époque , - il ordonna que les 
examens fussent public», et il priiscrivit Pusa^ 
abflisif dès ar^itiens éommuniqués. L'étude du 
droit a beaucQup gagué dans le nou?ei ordre de ' 

• Il <€8t à désirer que jamais le traitement des 
professeurs 4e puisse .être àugmènté à raison de 
l^adiqissio»' des'^Tes àiut diffiif^ 
Teulent obtenir , et qu'il ne puisse diuiinuer à 
raison, des refus qu'ils peuvent faire. 

ii^y/â •iplas> dr Fnœce qultoë ^inÎTèrÉîté ; 
eHifeï éei Oènipôaêé^' de • plusieurs académies. Leà 
cinq diépartemens qui forment le rèssort de la 
«tour ^rc^Oy'fiinfeiàit'aiflflsi le 'Cerritbire de celiér 



Digitized by Google 



(65) 

qui a été placée a Rennes. L'école de droit et 
les collées 6mt partie de ces corps enaeignam. 

CHAPITRE yiL 

Législation, 

Les bonnes lois sont celles qui rendent les 
peuples heureux, disait Tabbé de G^udiilac aa 
prince son âève. Le législatefir doit avoir pour 
objet d'unir les familles, afin qu'elles se prêtent 
un mutuel secours. Les lois doivent être justes 
et impartiales : si elles accordaient des &veurs 
à des citoyens, au préjudice des autres, elles 
contiendraient un germe de disbeution , et elles 
priveraient la patrie des forces qui sont le fruit 
de Punion. Chez les Grecs, les lois n'accordaient 
de distinction qu'aux vertus, aux lumières et 
aux taléns; aussi ces peuples aflSrontèrent là 
xbort pour défendre leur patrie contre les Piorses 
qui voulaient Tasservir. Condiilac compare ensuite 
l'état du kbotgreur Polonais courbé sous le joug 
du servage , à celui du paysan Suédois dont la 
personne et les biens sont garantis par la loi, 
a la formation de laquelle il concouru 11 compare 
le isort du paysan Turc , dont Pame est flétrie 
■par le despotisme , et qui est dans une inquiétude 
continuelle wr sa vie et. sur ce qu'il possède, 
àcdiuidès paysans Sniasey , Hollandais ou Anglais , 

5 
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qui sentent la dignité de leur être : ces derniers ^ 

tranquilles au sem de leur famille, s'occupent 
sans cesse des uitérèts de leur pays. Les Gaulois 
et les Germains y leurs ancêtres et les nôtres ^ 
jouissaient aussi de la liberté, et ils vivaient sous 
la garantie de leurs lois ; aussi cbérissaient-ils 
letir patrie ^ et opposèrent-ils la plus vigoureuse 
résistance aux Romains, lorsque ceux-ci vou- 
lurent les asservir. Le courage des Gaulois ât 
courir plusieurs fois de grands dangèrs aux 
Aomains ; ces derniers ne durent la réussite de 
leiir entreprise qu'à leurs lalens militaires. Lorsque 
les liabitans de l'Armorique furent dominés par 
les garnisons Romaines, ils perdirent leur énergie ; 
aussi , lor sque Maxime leva l'étendard de la 
révolte , ils ue lui opposèrent aucune résistance; 
Famour de la patrie ne les animait plus. Leur, 
sort devint encore plus mallieui eux après la 
^ conquête^ ils tombèrent alors sous le joug du 
aervage, et ib restèrent en cet état pendant 
plusieurs siècles. 11 ne faut point de lois pour 
une société de ce genre ^ la force décide les 
contestations qui naissent entre les seigneurs, 
et la volonté de ces derniers applanit les diffi- 
cultés qui naissent entre les seri's. Ëolia le 12/ 
ôéde vit luire l'aurore de la liberté, et l'oavit 
paraître quelques dispositions législatives. 
£a afiraxjiabiâsant les serfs | dit Montesquieu^ 

■ 



Digitized by Google 



(6?) 

livre 98 y il &llat leur donner des lois pmr 

régler la disposition de leurs biens ; il en fallut 
aussi pour régler les droits que les seigneurs se 
réservaient : elles devinrent dans la suite ai 
nombreuses , qu'il fut indispensable de les réunir. 
Telle fut la suite des évéof^mens qui se succé* 
di^nt eu Bretagne* 

Le comte Geofliroi avait fait, en 11 85, la loi 
qu'on nomme assises, Jean I/'' avait donné des 
M^lemens relatif à l'ordre judiciaire; Jean 11 
avait proînulgué un code qu'on avait nommé 
constitutions : il était en grande partie tiré de^ 
établîssemens de Saint Louis,' qui n'étaient à^peu* 
près eux-mènies qu'une cottection des coutumes 
/ ou U4>ages généralement reçus en France. Mon- 
tesquieu dit que c'était une compilation des 
coutumes écrites et des lois. 

En i3oi , Jean II fixa les droits que les puînés 
nobles pourraient exercer dans les successions 
de leurs père et mère : jusqu'alors ils n'avaient 
eu que la jouissance des biens que Fainé leur 
avait donnés par manière de bienfait» 

Le dùc Jean 111 recueillit, en i33o, toutes 
ces dispositions législatives, et il les addpta aux 
usages nouveaux : on appèle ce code la trèsr 
ancienne coutnine. . . r , . : > 

Jean Y publia aussi , aux états qu'il tint à 
Vannes en x4^4» qu'on nomma constiz 

tuHpns» 
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' " Pierre son fils/ en fit d'autres aux états 

IVançois II les répéta auiC états de i46a , et 
il régla, dans cette assemblée, la procédure et 

la taxe des rolles d'écriture; enfin, il prononça 
des peines sévères contre les iaussaires et les 
fiiux témoins. 

Cambri donne l'analyse du conteûu dans un 
volume dê. coutumes corrigées et mûrement 
visitées en i483 , par Irob avocats. Cet ouvrage 
avait été ^mprimé à Brehan-Loudéac ; 51 est peu . 
connu. On sait que Simon de Colinée, élève du 
fameux Henri Ètienne, dont il avait épousé la 
veuve , était allé s'établir dans cette commune f 
et qu'il j donna plusi^eurs éditions qui sont 
très-recherchées. 

On trouve au tome^ i/' des preuve^ de dom 
Blorice , col. 793 et suivantes , upe énumération 

des usages de la mer ; elle a pour titre : Noblesses 
êp coutumes du comté de Bretagneé Elle est 
tirée d'un manuscrit de ,i4549 et elle est à la 

suit© des détails des usages jnaiitimes de Fîle 
.d'Oléron* 

Les cbangemens introduits dans la loi mnni^ 
câpale depuis i330y obligèrent, en i559, de 
fidré tài nouveau travail; il est copnu sons le 
uom d'AziCAcane coutume. On àouue le^ nom 
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de nouvelle ooutume à la réforme qui en fut 
ùâte «a i58q« 

Telle est , en général, la légidatioD particalUre 
a la Bretagne : il faut cependant y ajouter les 
uaemens particuiieis i quelques parties de la 
province, et les ordonnances des lois iwdoes 
depuis l'union du duché à la France. ' 

Parmi ces nsemenSi pn remarque celui de 
mote, à raison de la rigoeor des dispositions 
qu'il contient. L'article a donne au seigneur la 
succession du colon , lorsqu'il ne laisse pas d'enlaos 
mSles; l'article 3 lui donne la tenue du colon , 
lorsque celui-ci est au et jour sans l'habiter ; et 
l'article 4 déiend à ce dernier de prendre la 
tonsure , sans le consentement de son seigneur* 
Sauvageau ajoute qu'il ne pouvait aussi se marier 
qu'à une femme de même condition et dépen- 
dante de la même seigneurie ^ sous peine de 
l'amende de formariage , qui consistait dans la 
perte de la tenue. On nommait les colons régis 
par cet usemmat, moialês honmes ou motahs 
servi : ils étaie!nt attachés à la glèbe } quodam 
modo servi ferrœ existimabantur, 

L'osement de Quevaise ayait plusieurs dispo^ 
;8itions pareilles à celles du droit de mote : on 
'y remarque de plus Farticle 12, qui assujettissait 
les colons À la réédificatipn des. é^i^s ^ chapeUes, 
maisons du seigneur, efc^ . 
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SttQTageao dil que tel était le droit de la 
France avant que Louis-le-Hotîn éât afiranchî ^ 

par ses iettres-pa tentes du. 3 août i3i5, les serfs 
attachés à son domaine. Par d'autres lettres du 
5, ce prince ordonna de taxer ceux qui refu* 
seraient raffranchissemant qui leur était oiîert. 
De même le duc Pierre II nomma ^ en i455, 
des commissaires pour prendiw des informations f 
afin de savoir combien il perdrait en afîrancbissant 
les serisqu^il avait dans les évéchés de Gornouailles 
et de Saint-Pol;de>Léon. Le due François II , 
mettant à exécution le projet du duc Pierre , 
ordonna, en 14^4^ que les tenues à titre de 
mote, dépendantes de son domaine, fussent 
alli aricliies , moyennant le paiement des sommes 
qu'il détermina. « Cette conversion, dit Sauva- 
9) geaU| fut Élite y non par la considération 
» d'aucune dureté que contient cette usance , 
3i> mais pour T utilité qui en devait revenir aux. 
3> coflres du duc. » 

Les ordonnances rendues par Louis XIV , en 
1667 , 1670 , 1673 et 1 6ëi , réglaient la manière 
de procéder en matière civile^ crimineUe et 
commerciale. Elles ont été remplacées par trois 
. codes ; et les lois qui déterminaient les peines 
à infliger à ceux qui avaient commis des crimes 
ou des "délits, ont été remplacées par le code 
pénal. Elles étaient en grand nombre et fort 
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incohérentes : chacune d'elles rappelait les mœurs 
du siècle où elle avait été âiite. 

A la coutume se trouve substitué le code 
civil, le tiieilieur des ouvrages de ce genre qui ait 
été fiiit jusqu'à ce jour. 11 était bien nécessaire; 
car , comme le dit l'auteur du siècle de Louis 
XIYi tt c'est un grand iuconTénient qu'un 
3» tribunal ait à prononcer sur plus de cent 

» cou lûmes dilîcreiites. » 

L'ordoijQabce de 1669, relative aux eaux y 
bois et forêts, n'a encore subi aucun cbangement 

CHAPITRE VIIL 

Jugô d^appeî, noweeaix jours, grands Jours, 
parlement , cour des aides , table de marbre, 
irUfunai d^appel, cour d'appel, càur impé^ 
noie, cour pt^uotaU des douanes, cour 
royale, ordre des avocats , palais. 

En I o3o j Allain 111 établit à Hennés un juge 
qu'il chargea de statuer sur les appeb des sen«* 

tences reuducs dans toute la Bretagne, le comté 
de Nantes excepté. 11 parait que cette .mesure 
^ fat nécessitée par les circonstances , et qu'elle 

ne lut que temporaire. 

• En iioi, Allain lY / dit Fergent, ordonna 
que. les appels du sénéchal . du comté Nantais 
seraiçcxt portes au parlement général» 
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Dans lé traité fiât entre Louis IX et le duc 

Kcrre I/', oa voit que dans le général parle" 
nient , non seulement ou traitait des aflaires 
publiques , mab qu'on jug^it les appeb des 
jugemens rendus par les tribunaux inférieurs. 

En 1384} le duc Jean lY lit exposer au 
de France, pour fiiire annuler* une a^ignatîott 
au parlement de Paris , qui lui avait été donnée 
par le baron de Fougères ^ que , dans le duché^ 
les }urisdictions inférieures .ressqrtissaient aux 
sièges do Rennes cl de Nantes, et qu'en cas 
d'appel de ces deux sièges, le pourvoi était porté 
au parlement général du pays , composé des 
prélats , des barons et des notables du tlers^ 
état ; que des arrêts prononcés dans ces assem- 
blées , personne ne pouvait appeler qu'à la 
çfaambre verte du duc ^ et jamais au parlement 
de Paris , excepté eu cas déni de justice ^ 
ou de faux et mauvais jugement 

Le roi annula Fas^ig nation du seigneur de 
Fougères, et l'envoya plaider devant la jjustîce 
ordinaire du pays. 

Aux états que Jean V tint à Vannes en 
février 14^0 , il maintint les nouveaux jours. 
Ce tribunal jugeait les instances d'appel qui 
naissaient pendant l'intervalle qui s'écoulait entre 
les tenues d'étals ou parlemeus généraux. U 
parait qu'il avait été nowrelleBMnt institué, 
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. A ceux qui furent tenus dans la même Tille^ 
en 14^19 le .présUleut de Bretagne s'amt aux 
pkds du duc ; le» çonseillm clercs prirent place 
aux pieds des barons , et les conseillers laies aux 
pieds des prélaUu Olivier de G)ellogon j fit 
publier les lettres par lesquelles le doQ lui 
accordait, pour lui et ses descendans, les grefies 
des parlement: et ressorts souveraios de Bretagne* 

À Fouverture de ces demie» états , le chan-^ 
celier dit que le duc tes avait convoqués pour 
faire juger les appels des jurisdictions subalternes.' 
11 ftit en efifet évocpié quelques causes , mais il 
n'en fut jugé aucune : il est vraisemblable qu'elles 
fiirent renvoyées aux nouveaux jours. 

Dans les premières séances ^ on discuta plu<^ 
sieurs lois importantes qui furent aussitôt pror 
mulguéesy au nom du duc. 

Le parlement qi^on nommait nouveaux )oan 
n'était pas toujours assemblé, et il ne l'était pas 
dans le même lieu , car le duc en convoqua un 
à Renues pour le i3 noyembre i45a. Les séances 
de cette cour durèrent jusqu'au 39 ; elles furent 
reprises le 7 février, suivant , et elles durèrent 
jusqu'au 7 mars; elles recommencèrent le i.** 
octobre i453 9 et finirrat le 10 ; du les reprit 
le 1 1 mars i454 9 et elles durèrent jusqu'au 20 ; 
enfin dles. recommencèrent le i /' , octobve ^ et 
dles durèrént jusquPaa 8 novembre» 
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Cest à-peu-près ainsi que se rendait la )usiîce 
en France , à la même époque y comme le 
constate le discours que prononça le cliancelier 
Olivier , au lit de justice de i549« 

Les parieména étaient une émanalioii des 
parlemeiis généraux dans lesquels tout se réglait 
originairement. Les. membres qui les composaient 
faisaient partie de» étals et souvent du conseil 
du prince. 

* (c Les affaires s'étant peu à peu multipliées , 
» dît Bf. Gilbert , et Im états ne pouTant pas 
% rester assemblés autant de tems qu'il m fallait 

pour satisfaire ceux qui réclamaient leur jusr 
» tice, on prit dans les trois ordres des hommes 
3» éclairés pour juger les appellations des cours 
y> inférieures; ainsi la nation était jugée par 
j> ses pairs. Après que les états avaient réglé les 
» affiiires les plus importantés, les commissaires 
^> s'assemblaient dans le même lieu pour écouter 
» les parties plaignantes et pour leur rendre 
» justice. » 

En 1455, le président du parlement décréta , 
dans la séance des états, le mariage du comte 
^£tamp6s avec Marguerite de Bretagne , et 
Passemblée coufirnia cet arrct à l'instant, en 
présence du duc. Le chancelier avait ouvert la 
séance y en disant que le due avait eu pour^ 
objet , lorsqu'il avait convoqué ks états ^ de 
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continuer de rendre justice à ses sujets, et 
d'exécuter le testameat du feu ducj mais ou ne 
^occupa que du testament. 

Aux états tenus à Vannes en 1463 , le président 
fut placé aux pieds du duc , lea conseillers étaieut 
aux pieds du président. * 

Le 23 septembre i485, François II institua 
un parlement sédentaire qu'il plaça à Vannes, 
et qu'il nomma grands jours. Il le composa da 
président de Bretagne , des sénéchaux de Rennes 
•et Nantes, de cinq conseillers clercs, de sept 
conseillers laïques et du greffier du parlement 
général. Ce parlement deyait tenir ses séances 
depuis le i5 juillet jusqu'au t5 septembre. Les 
états approuvèrent cet établissement. 

En 1494 9 Charles VIII défendit de vendre les 
places cic juges, et il ordonna que ceux qui en 
fieraient pourvus à l'avenir , seraient teuuS| lors 
de leur réception , d'affirmer par serment qu'ib 
x^'avaient pas donné d'argent pour les obtenir. 
11 maintint au surplus le parlement ou grands 
jours, et défendit d'appeler de ses décisions an 
parlement de Paris , excepté dans le cas de déni 
de justice ou de faux jugemenl^ enûn il déclara 
que les Bretons né pourraient être assignés en 
première instance devant d'autres juges que ceux 
de leur pays. 

Le novembre i495 ^ il supprima les grands 
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johrst et il les remplaça par vu ratre corps ' 

qu'il nomma parlement. 11 le composa de vifigt 
îttges^ savoir,. deux prcaideoâ y huit couseiUeri 
clercs , dix oonaeillerB laScs , un greffier et deux 
huissiers : il lui ordonna de se rassembler tous 
les ans, depuis le i/' septembre jusqu'au 8 
octobre. Il mit ftii noiuhre des membres dii 
parlement , des Français qu'il chargea de veiller 
M m intérêts» Ses successeurs , dans les mêmes 
Toesy créèrent toujours au moins autant de 
charges Frauçaises que de charges Bretounes. 
Les lettres*-patentes du roi fiirent lues et pubhées 
dans Fassemblee des états, au mois de mai i496« . 

François I." rendit le parlement sédentaire à 
Vannes : il y avait dans cette ville une maison 
dans laquelle logeaient les présidens ; on la 
nommait la maison du parlement. 

Le 23 juin i550y Henri 11 invita les bourgeois 
de Rennes a se trouver par députés à l'assemblée 
du parlement, le 23 septembre suivant. 

Le besoin d'argent avait &it eréer des prési- 
^diaux en Bretagne ; le même motif porta Henri U 
à changer l'organisation du parlement. 
, Dans un lit de justice , tenu par François 
Je président Guillard avait dit a ce prince : 
« Dans le choix des magistrats, la noblesse et 
:» les richesses ne doivent être comptées pour 
31 rien; la science et la vertu méritent seuk» 
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d'être considérées : la noblesse, sans la science, 

]» n'engendre qu'orgueil et témérité^ les richesses, 

j> flânir vertu, qu'insolence et cormptioif» 9 

Le prince lui-rnèine ctait pénétré des vérités 
contenues dans ce discours , et il ne se dissimulait 
pas qu'il eût mieux valu conférer les ol&ces de 
juges à ceux qui en étaient les plus dignes, queda 
les donner à des hommes qui les obtenaient ^ à 
condition de lui en prêter la Taleur. Aussi, eii 
i524, écrivant au parlement de Paris, il s'expn- 
mait de la manière suivante : <c Avons été 
» contraints, à notre regret et déplaisir, prendre 
^> argent pour emprunt de ceux qui ont obtenu 
s> de nous oilice de judicature , dont nous croyons 
» pfaisieuiv avoir 'été pourras desdits oflSces, nùp, 
7k aussi capables que ceux que Fon eût pu troft-' 
y> ver , si , libéralement et sans prêt , iceux offices 
» leur eussent été baillés. i> . 

« 

François L**, malgré ses regrets, continua de 

faire des emprunts des récipiendaires : ses dissi- 
pations et ses guerres presque continuelles avec 
'Charlea^Ottint, ayaîent mis les finances dans un 
tel désordre, que son ministre favori , le cardinal 
Duprat , lui persuada facilement qu'il était néces;^ 
saire .d'agir comme il l'avait &it au passé. 

Henri II alla plus loin que son père; il créa^én^J» 
des offices qu'il vendit; il fit même cette opération judiwM»»» 
en Bretagne , oilïi François L^, n'avait osé faire 
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des emprants des récipiendaires , de peur d'aliéner 
Tesprit des rretpjos qu'il venait d'uxiir aux 
Françak. Elle exdta des réclamations qoi ne 
ceflflèrent qu'à la révolation , époque à laquelle 
la vénalité fut détruite. Voici comment s'expri- 
mait sur les effets de la vénalité , ^eik 1782, 
Fautepr du tableau de Pàris : « La Ténalité des 
j> charges a entraîné des abus si bisarreSj^ qu'ils 

voua ôtent/la force de lj9S ' combattre • ou 
» demeure muet d*étonnem«nt. » 

Si nous remontons au règne des empereurs 
Bomains, nous voyons qu'Alexandre Sévère, 
qui monta sur le trône impérial en 333, et qui 
fat un des princes les plus sages que nous 
connaissions, ne permettait pas .qu'pn vendit 
les chaînes qiû donnaient du pouvoir^ et une 
jurisdiction. et Cest une nécessité , disait-il , que 
» celui qui achète en gros, vende en détail. » 

^r^î;:^:" '«^^ Î^^^ » «enri substitua au paiWent 
«a créé par Charles VIII , un corps auquel il donuA 
le même nom ; il Torganisa à l'instar <ïe celui 
. de Paris : ^ le composa de quatre présidais et 
trenie^W conseillers qi^il distribua eu deux 
chambres. II ordonna que ces juges tiendraient 
leurs séances six. mois à iNantes et six mois à 
Rennes. Il donna droit de séance et voix déli- 
l>érativè aui évcques de Hennés et Nantes. Le 
parlemen^. était ea vacances pendant la moitié 
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de chaque aépuestre. Seiae oon^eillen ébuènt 

originaires de Bretagne , et les seize autres étaient 

nés ea. Franœ : les quatre présideus et un dea 

aTocata du roi u'étaient pas non pluaoriginaiiea 

de Bretagne* Le traitement des membres qui 

composèrent cçtte compagnie tut réglé j savoir, 

cdui du premier président à laoo liv*^ oelui 

des quatre autres présidons à looo liv. , celui 

des conseillers non originaires à 800 lir. » .celui 

des Driginain» à 600 Ur., celui des aTimto et 

procureur-général à 800 liv. , celui des greflieri 
à a4o liv. 9 et celui des huissiers à aoo Uv. 11 V 
avait deux greffiers et. six huissiera. Uédit fut 
enregistré au parlement de Paris, le 4 uiai iSS/fw 
Le 4 février précédent, le roi avait nommé 
René Baillet de Sceaux premier président* L'édit 
de création du pariement est au 3/: volume des 
preuves, colonne iio3. 

Les fonctii^ns des avocats du roi furent celles 
qui étaient attribuées en France , sous la seconde 
race, aux avoués chargés de veiller aux intérêts 
.du fisc, et on y joignit ToUigatiQu de requérir 
Foliservation des lois. 

Dans la même année , le roi créa vingt autres 
, places 4e conseillers, dont six seulement , pour 
vaient être possédées par des Bretons. 
' Le parlement tut installé aiut Cordeliers , où 
il continua de tenîi; ses séaaoes jusqu'à ce^ue le 
palais fût Uti. 
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' Le plos ancien des registres du parlement est 
ide i554* On ne troOTe point ceux â« corps 
qu'il remplaça, m ceux des compagnies qui 
l'avaient précédé. 

L'historiographe de France dit que la création 
du parlement ^de Bretagne opérait un démem- 
brement du ressort du parlement de Paris. Cette 
piiopoflitioii demande à être espliqpiée; car^ 
comme, lious PaTons tu , on ne pouvait se pour- 
voir au parlement de Paris contre les décisions 
de cdtti de Bretagne, qu'çn cas de faux juge« 
uènt ou de déni de justice ; et ce pourvoi était 
Une innovation que Pierre l.*""^ avait faite sans 
en avcir le droit, puisqu'il n'étuit qu'adminis- 
trateur du duchéw 

Quoi qu'il en soit , le parlement n'enregistra 
^avec peine Tédit de création^ de mandata 
ttgiSf porte l'arrêt 

Henri II promit de supprimer les épices, et 
d'accorder aux juges une indemnité ^ mais il ne 
tint point sa promesse* 
^tîcdeseaox i^oujours pressé par le besoin d'argent ^ il créa 
uMe'^'^^ un oilice de grand maître pour la réformation des 
Marbra, 'eoux farêt&i et iren plaça le si^e 8 RimneSw 
'Ce magistrat jugeait les appels dlp^ jugemens 
rendus en cette matière ; son tribunal portait 
le nom de table de marbre. Par édit d'octobre 
1704 y SCS attributions furent réunies à celles ^u 
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parlemeat. Un décret du 6 nivôse an 9 , créa 
unç adminislFaiiop for«sstièrei et U djivisft 
cdQservations , dont upe fut placée à R^pes^ 
niais ces cpnseryat^oi^» n'eurent pfàn de juri^cr- 
tioa* EHef fitre^l^ »uppn|i|é^ pfir ordopuenoe 
du Toi da 17 mai 4817 ; qfji^Iqups-uqes cependeni 
furent conservées ^ ^ais çelle de Kei^n^s ae fut 
pas dn nospt^re* 

Dés i534 , François 1.*' «vait créé des offices 
de niailres particuliers des eaux et fbrèLs, et son 
édit annonce qu'il jr avait déjà daps cette partie 
un chef connu sous îe nom de grand réfonnateur 
ou grand maître. Le roi Favait conserré f mais 
les autres officiers avaient été réformés. Cet édit 
avait élé adopté par Henri II , comimB duc de 
Bretagne. 

Le 5 octobre i55£^^ ii fut ordonné d'e:i^pédier Actes judî* 
les requêtes en langue rraqçMse* lan^uefrant 

En juin i557, ]9enri II cica de nouvelles 
charges de conseillers, et il rendit le parlement 
sédentaire à riantes. Son édit fut epregistné le 
17 fôvpier suivant. 

Les 4 mars i56o et 21 juin i56i, le roi 
ordonna que le parlement çeii^it sédentaire à 
Rennes : mais ces décisiops, jqnpique rendues, 
après d'amples informations, sur les avantages • 
i^t le^ 4é^y^^^S^ pourraient en résulter | 

aoi:#i|Wt)^9co9pde diilMyi^ 

6 
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Par un Afit de i554, 1© w>i awt ordonné 
que les états seraient consultés sur la question 
de savoir dans laquelle des villes de Rennes ou 
de Naiites devait être placé le parlement , pour 
Favantâge général. Eu attendant la réponse, il 
avait èojoinl » ces deux villes de Jui compter 
10,000 liv. En'i555, là ville de Rennes avait 
fait sur ses habitaus la répartition des 5ooo Uv. 
qu'elle avait à payer. 

En 1S59, le roi avait ordonné auducd'Etanipes, 
gouverneur de la province , de prendre l'avis 
des états sur le même point. Leur réponse avait 
été favorable à la ville de Rennes , et elle avait 
été suivie duu édil conforme à la demande de 
cette ville. 

Lie 4 lAars i56o, il fut donné des lettres- 
patentes qui ordonnèrent la ti aDslation du par- 
lement à Rennes 3 et le 4 juillet i56i , il fut 
donné des lettres de juasiou pour obliger le 
parlemént de les enregistrer. 

Au mois d'août i56o, il intervint un édit 
qui divisa le parlement en deux chambres , l'une 
de parîêmênt et-Pautre des enquêtes. Cet édit 
ordonna aussi qu'il y aurait deux présideus et 
quatorze juges dans la chambre du parlement , 
ét deux en celle des enquêtes avec douze juges. 
Le roi déclara au surplus qu'il voulait que la 
moitié des juges fi!kt originaire de Bretagne et 
î'autre de France. 
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Le 9 mars iS63 , un arrêt da consefl enjoignit 
aux présidons et conseillers qui formaient le 
semestre de février » de se rendre à Reanes pour 
y juger les procès civils et crimifieb. 

Le roi ordonna aussi ^ par lettres-patentes du 
6 août i5Ô3 y au parlement de quitter Diuan , 
où il fl^était tetiré, à raison de la contagion, et 
où il prolongeait son séjour j il lui enjoignit de 
lerewr a Kennes. Le- parlement obéit, et ne fit 
plus d*efibrts pour quitter cette villé. 

Le 3i octobre 1572 , le roi fixa le nombre 
des procureurs au parlement à quatre-vingts; 
et le 9 avril 1576, il fixa celui des procureurs 

au presidial de IN ailles à quarante. 

En décembre iS'jS , Henri III créa une 
chambre des toumelles, pour le jt^ement des 
accusés. L'cdit fut enregistré le 18 février iSyy, 
du très-exprès commandement du roi. 
• Ën 1577 > les juges furent répartis entre la 
grand^chambre et les deux chambres des enquêtes ; 
la grand ciiambre en eut di^^-ueuf, et ciiacune 
des deux enquêtes en eut dix-sept. La chambre 
des enquêtes avait été divisée en deux sections; 
la chambre des tournelles fut composée de juges 
pris dans les chambres civiles. • 

Henri III eréa , an mois de septembre i58o, 
une chambre des requêtes ; Fédit fut enregistre 
le il septembre i5Ôi« 11 en fut dans la suil0 
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çn& m» aiitre> el eUes furent réunies par uue 
déclaration du la septembre \']2^, 

Le a mars 1589, Faucon de Ri», premier 
président du parlement de Bretagne , fut arrêté 
avec partie de sa Êimille , par ordre du duo de 
Mercœur, sur le clieiuia de Paris à Rennes^ il 
fat conduit au diâteau de Nantes. Harlai, pre- 
mier président du parlement de Tàris, fut 
paiement arrêté, à-peu-prés à la mém^ époque , 
par Buflsi, et conduit à la bastille. 

L'enldvem^t de Faucon de Ris ne diangea 
rien aux principes du parlement de Bretagne; 
cette ooo^pagnie n'en préla pas moins serment 
a Henri lY , le aa octobre iSSp : dla fiit la 
première de toutes les cours de France à s'ac* 
quitter de ce devoir. 

Lors de la ligue , quelques oonseSlers séduits 
par le duc de Mercœur, se reiidireiil à Nantes,, 
et réunis à des individus que le duc leur adjoi« 
gnit, ils formèrent un corps qu'<m nomma 
parlemcDt de la linruc. 11 tint des séances en 
1590 et iSgi y comme on le voit par ses registres» 
Les 37 février et 29 mars iSgo , les denx par* 
leijieos rendirent l'un contre l'autre des arrèu 
de proscription. Néanmoins, lors de la pacifica- 
tion , leé membres du parlement de far ligue 
entrèrent à la cour , en faisant serment au roj. 

. 1^ parlement eut beaucoup â souffinr de la 
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jmvageaieBt le ptyt qa'ib devaient défendre : les 
diefr de hmi^ ^airegeMiit un pdtil^ «ri»* 

traire , et se lirraient âouveat eu&.-mémes m 
désQfifee. 

Le farkitaeiil eut Man 4 se l«predberIaiiiort 

du séuéchal de Fougères , qui vint , de la part 
du due de Mereœar, aimoûcer à Renues Tasuas- 
âfaiat dier Hemi III; Il fut pendu le jovnr même 

de àôti arrivée , œmine porteur d'une nouvelle 
iàusse, et le lendemaiu ou sut qu'il avait dit 
la «véfiléu Le doc de Mereoenr fit périr y pour sè 
iipenger, un juge attadié auit intérêts €11 toi ; 
c'était le sénéchal de Laval y par lequel li avait 
été dédaié ecmpaUe du crime de 'lese*iiia}eaté. 
Ainm Pacte injuste et cmel du pafrlement, eccar 
si^ina la mort de deux liommes mnoceus, 

Uu'édit de Henri IV^ donné à Lyon au moià 
de jmttet i^Soo , porta le» séances du paiement 
de trèis mois à six. • • ■ ' 

Quoique les membres qui conipoàaient cette 
compagnie ftsBént twi^nairément pris distns les 
trois wdres, elle crut avoir le ârwt de ne recc- 
Toir que des nobles* Eu 1646 , elle réfosa de 



recevdi f le fils dHm négocianft. Le gburerbeinent 






Digitized by Google 



_ (8G) 
Le 9 janvier 1677 > ^* cour arrêta, soud Je 
lx>ii plaisir du roi , qu'il ne serait reçu àj'avenir^ 
dans son sein, que des hommes crextractioa 
noble. Lie gouveruei^ent , loin ^^j^pi-puver oefc 
•itété^.CT^, au. mois d'octobr» 1704^ ppur le 
parlement de Bretagne, quatre dispenses d'un 
degré de service poiir acq[uérir , au, . premier 
fliîgréy la noblesse:. lniiwn»ible. parj^noat 
demanda la suppression de^fédit, en ce qui 
le concernait : le pi n'acquiesça pas;. à,,«i 
demande; mais 41 lui permit le 3 mai 1708^ 
de me pas let^er Jea dispenses aeùordées par 
son édit, moyennant une somme de 34,000 liir. 
et les a so^s pour. livre, le .tout payable dans 
m mois. Le parlement isompta , le 127 juillet 
suivant, 18,000 liv. à valoir, et sans doute il 
paya le reste dans le délai fixé. , 

Le A janvier 1732 y le parlençient oydnnna atik 
récipicudaires d'attacher à la requête qu'ils pré- 
senteraient , leur arjcét de j^ainteaue^ Quelques 
années après y Pacquéreur d*ane cbarge se trouva 
fdans Piropossibilité d'exécuter cet arrêté-, le 
parlement refusa de ie recevoir , et ii.pffrit de 
rembourser le p^ de sa charge. . Le gar^e des 
Sceaux écrivît, que le refus «tait irrespectueux 
pour le sceau de Sa Majesté, et le pétitionnaire 
fut reçu le 16 octobre 1744* Bientôt il se concilia 
l'estime géaérale et' l'amitié de. sea collées ^ il 



Digitized 



(8?) 

deTint une des lumières du palais, ainsi que 
l'avait été un de ses prédécefiseurs, qui comme 
lui, n'^Yfit pas la qualité ravtfntageqse. 

. Qaoti}iie;l^rreté de 1697 n^eût pas été ap«^ 
jmttKérpar lci.roi:,..là isomjpagnielefiteiéçiiter^ 
àiiittit qu'a lui' f«t poflrible. 

Le 3*K< œtobre 1467, Louis XI déclara que' 
les juge» 'tié^ tkitimilènt étré prif^ de leurs 

chargés que pour forfaiture. Le 22 octobre 164Ô y 

Louis JOy répéta cette disposition législative y inamoYib». 

ét die se trouTe dans "fttfticle 58* de la cbarte 

constitutionnelle, sous l'empire de laquelle iious 

vivons : elle est indispensable, ear^ sans elle, 

ji n^j^marih de sureté'^ii pour les^-personnés 

pour Jes propiietls. CTéit put te i|iotif<qu'Mle fut 

aussi consacrée en Angleterre, par le iS." statut 

de Guilhume-lli. €eiiiiiie:l\itte8tfiiDetolme.i 

Le parlement ayant voulu s'immiscer dans le 
gouvernement des états , le roi proscrivit ses 
prétentions par arrêt du conseil de i65i* 

■ En février^ i6j a ^ Louis XIY défendit d'ad- Qualités re- 
mettre à exercer' les fonctions de conseiller au a»*^' 
parlement , celui qui n!avait pas possédé une 
magistrature inférieure pendant djx ans , et qui 
n'avait' pas quaranté ans. Cette toi était fort 
sage; înàiU elle ne fut pîoînt exécutée, et Fon' 
vit sou^fent , dans les derniers tcms , des jeunes 
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gens qnitter lë tarnoe tniBlairé pour prendra 

la robe. 

Une émeote qui eut lietiàAeDoes an 
nktîteteeiil ûn fnpwr timbré et àa Ufiêm^ ût 
priver cette >ille de la présénce du parlëiiieiit. 
Le retour de cette compagnie lui fut ùéèééàê 
par arrêt id|t -60001911 én, 4 t»«taj|fto «689» aim 
& condition qu'elle paierait 5oOjOoo Ht. , et que 
le parlement enregistrerait un édit portant eréih 
ticm de ptfuieilrft oiB^ de prolidtes i les den 
conditions fdrcnt remplies^ et le pariement revint 
à ileuues» Pour saUiiiàire à squ obli§iliOA| la 
çonmonauté fit joilé répartllMinide ate^eoo Hv. 

sur les propriétaires de maisons, et elle acquitta 
le surplus f mojennaut uneadditkiQ mvL octroisé 
GeBt ce fiât <|«e Dangetfu itepperto aatti la dafte 
du 1 1 septembre , quand il dit : a Le roi remet 
» le parlement de Bretagne dans Eeunes, moyeu- 
» naiit^ quoi le parlement de Bretagne lip deane 
» 5oo,ooo liv, , et la ville de Reunes autant. » 
La vérité est ijue le parlement ne donna rien , 
mais qu'il enrqpsira on édit qui fit entrer de 
f aident au trésor. 

Pendant sou séjour à Vannes , le parlement 
donnai audiences dans l'édifice qui sert aujour- 
d'hui pour le spectacle. Plusieurs de ses tiiembres 
bâtirent des maisons qui forment la plus belle 
rue de Vannes j elle est voiaiue du port. 



Digitl7ed by 



de Sùngûéi. en parlant Fèûl du 
pdfleiÉieiif 9 daitf aa lettre 4a i3 nétetnbre 167 5 , 

datée des Rochers > ^rèë Vitré , s'exprimé amsi ; 
<E On YoUiffit^^ ekilaat le parkmènl^ (e 
9 .coitolir^ pour ae nickeler, quW bàtti qM 
}> oitadeUe à Reiiocs ; nbais celte aoblo oompagoid 
ji .Tolili],t obâir fièrement, et pairtit yÈU$ 
»-<|iA»n ne toidâlL » . . 

Âu tàoi$ de juin précédent ^ il j aVait en Wké 
«mentô à SLuam t M. de G».. ^ goiminieiir dé 
h ^rbiibee^ avait vMû h dÎMiper pftf- Èatpt^ 
senee ; mais il avait été repoussé et conduite 
«^e£ lui ) à coups de pierres. <c 

rM.'^ dtt Sev^i^é fiai d'abord, aflbayiè dtti dé^ 

sordres commis par le» tttdMdns qui levèrent 
l'étendard de la rébellion, comme èn le Voit 
danaaà leltroâtt«4 jaillet i6jS.itDàm Pétai 
7^ sont les cboses , il ne finit pàs, dil-eHe, de te^Mdfiaa «s 
y^'. medes anodins. » Mais bieatèt elle fut péilétrée 
d!hmrreur pour las cmaotéa «(U-èiterga M» de C. , 
etisDe exprima dè h nûmlèrè stii%«ile^ dàns lià 
lettre du 6 novembre : <sc Si voils voyiez llior- 
1» te»^ la détflstajtiOQ, la liaiiM qn^ln â 'ki 
1» pour le gouvértiebr, voiw ssMi^s Hûettfc^fâa 
lk voâs ne faites j la dK)Uceur d^ètre aimée et 
» honorée parwat» Qn^ls aft-oAial qa^es ta^ 
» jures !. ^nefie» iMtoades) rèfproches,«ye6 
éei bonnes pieriei^ qv>i venaient autour dfeux ! j> 
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M. ' de Chéty pour se soustraire aux Toies 
4» fiât, se Kli» m Port-Louis; AL*^* de C... 
resta à Rennes, où elle fut l'objet des invectives 
et des plus fortes meuacea de k part du peuple. 
hei^f^ionmemeaif sur k demande de M. de 
C*. 9 envoya '.six mille lioniinet en ftnetagne: 
au .étaôeat à Nantes le i5 août . 1675 5 ils en 
partirent bientôt, et se reudirent 'ea Bwe- 
Bretagne. Alors tout était opfMÙsé, dit M.** de 
Seyigné dans sa lettre du .21 septeiolMTe. Cèpen^ 
diiiity racontant; daâiB oeHe du ^4 oe qui -eut lien 
9)pr9;, relie inexprimé -aiiifll r'c Nos pauvre fias- 
7> Bretons ^'attroupent quarante ou cinquante 
a> ,pai^|iBsohanipa,.et dés qu'ils Toieat (es soldats, 
» ils se jettent à nenous et disent med cidpâ, 
» On ne laisse pas de pendre ces pauvres Bas- 
^.Ëcetons^ ils demandent à l»oire. et du tabac ^ 
:-»-et' qu'on les dqpéche.)» 

Après avoir lait des expéditions de ce genre, 
et dévasté les campagnes , de C... partit 
pour Rennes 9 aï la tête de ses troupes qu'il divisai 
en deux, colonnes. iMous avons rapporté , page 
4 20 du I." volume, ce que dit la chroiûque 
Lanballaise'de son passage .a IiunlMiHe*i 
. Il arriva le 12 octobre à Rennfô. (c La haine 
D que lui portait la province était incroyable, 
9 dit M."' de Sevigné. » Cq>endani, à eon 
entrée, on lui reudit plu9 gr^udâ lioxineurs, 
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nais.il ifea cpus^a pa& moins .le projet de se 
TèDger. ' • î -1 

Il commença par défendre de sortir Ae- la 
Tille , et de faire je: moindre htaîL Cette mjpsim 
servit d^arertiaseineiitàicett' qui ahraientfiMifqDé 
dans les émeutes, et presque tons se- mirént à 
l'abri de ses cçu^ps par la fuite. Yoici comiient 
ffr^t traités ceux qui' restèrent» . -,1 

On mit sur les bourgeois une taxe de cent 
mille écusj pa^al}(e daus vingt-quatre heures; 
«i elle n'était pa^ payée d|ins,çe 4él«i> diiedBvait 
4tre doublée et perçue par les soldais: 

Ou chassa de leurs domiciles tous les habitans 
^'one grande m^^i'^t oir défendit delesiieciiaiUir y 
sous peine de la .?ie> voyait , dît de 
Sevigné, tous ces misérables, vieillards, femmes 
eniàns, eriner en sortant de la ville, sans 
^Tinr où aUer, sans, aynir de.nouBcitiire.iii sur 
.quoi se coucher. 

• Tous les villages contribuaient à. nourrir les 
|r9|ip)Ba , et chacun , pour ^oonsenrer dis moyens 

d'existence , emportait ses denrées. i 

, Des individus furent envoyés aux. galères par 

emkiines, dit JML''! de ^vigné.» . « . • 

^ .D'autres furent pèndtts. • . î ■ • 

• )Di& furent roués vifs le dixième périt le i5 

npirembre 167$ > il avoua ^ $t-qn;) qu'il avaîl 

eu dessein de tuer le gouverneur,, . 



(9^) 

Le ^ octobre précédent j il avait poi 



joueur de violon qui avait commencé h danse 
file pîllaga dhl papier iittilMpé& Après sa mort, 
M quatre qufeirtiers avaient été exposa amt 
^uatnacoiDi dt la ville : il avait dit en ntonmnt 
4ud Mi .fimim. du papier timbré lui avaient 
donne aS éca<i pour commencer k sédition. 

M. et M.'^' de G^. pMirenf de Rennes^ et W 
teadbrë dn Aipplicé» dittibua. 
• Les états de la province tinrent i Dinan ; ib 
doonèrent au rai Iroie miUioitti^ '^el jb envévérent 



des député! eb cour, ptwr protosler de W 

fidélité. • ' 

. £aia le roi aeootcb ime amnistie , mais eu 
nàité 'temé' il envoya dî< mâle hommes en 

Breta^e^ ils étaient sous les ordres de M. de 
Pommereuil. Ce général faisait ses effints pour 
iMp ftc h w r les soidate de piller > mai» souvent il 
ne réussissait pas. Parlant de leurs brigandages 
et de leur cruauté , M.""' de Sevigné rapporte 
qu'ila wakort iwb un^iibnit â la brodbe. (Lettra 
du 5 janvier 1676. ) ». 

. Eaéîn M. de Ceetquen présenta au roi un 
mémoire, dans lcqiacd il lui rencRt etaipte de 
tous les faits dont se composait la conduite de 
M. de C... depuis qu'il était gouverneur de 
Acetegne^ et Sa lOajeïAé Mut «a Wrmt à mà^ \ 
ces désordres. ' I 
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Bf. de Coelqiiai *éjt9Qt vena à ReniMt ML de 

C... le fît amener dans sou aatichambre , lui 
reprocha ce mémoire ^ ot aa retirai 9^ ^i^iur 
dre sa réponse. 

de §eTi|j[i^é conqiaiswit tpus ces faits par 
une correspondance tres^ctiTe qu'elle entreUn^ 
à Rennes, et par une longue conférence qn'eUe 
eut à Vitré ?iy.çc M.** 4e C. , chez 
de la Trimouille , pi^nqeise de Terent^r Jf^W 
sommes, dit-elle, comme aux portes de Hennés- 
Elle ajoute ; <j .Cçttç province est un bel e;t^mple ' 
» pour les entres , et surtout d^ respecter leurs 
3> gouverneurs et leurs gourernantes, de O0 
» point leur dire d'injures, et de ne poiqt j^jîLUr 
1» de pierres dans leurs jardins^» 

]» Rennes est une ville comme déserte î les 
]» punitions et les taïues ont été cruelles, il y 
1» aurait des histoires tragiques à feus ^ontfr 
» cTici à demain. » 

On tira de l'année de Catalogne des troupes 
pour aller châtier les hahitans de Bofdeaus, 
comme on avait châtié cem de Bennes. Le par- 
lement qni siégeait en cette ville , fmit 4iwi 
été eiilé. m», ^ 

Le roi créa, en 16899 une, cour des aides >d«i. 
dont il réunit dans la swito Ipi attfibutiwi* i 
celles du paiplement^ . . 
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En 1699 et 1700, il créa anàa des chargea 
de grei&ers en chef. 

-Le a5 octobre 1716, le roi donna un r^Ie- 
ment relatif à rassemblée des chambres. 

Le'pariemôit était, comme nous Pavons dit, 

divisé GD deux parties égales qui adminislraîent 
aaccessivement la justice , chacune pendant six 
mois : elles forent réunies par ûn édit du mois 
de mars 1^2/1, (\m fut eiiregistic lo 30 nwil 
suivant* Le roi, par le même édit ^ distribua les 
juges entre les chambres qm composaient le 
parlement : il ordonna aussi qu'il vaquerait 
depuis la Saint-Barthelemi jusqu'à la Saint- 
Martin ; que , pendant ces vacances ^ il y aurait 
une chambre pour juger les affaires sommaires 
et provisoires. Les maires et échevins de Renne& 
avaient concouru à provoquer les cbangemens 
que produisii'cet. édit 

Un règlement du 5 juillet suivant détermina 
•les formes à suivre pour les opérer. 

Le roi créa, en 1727, des présidons de pre- 
mière dasse, et il leur donna le titre de prâidens 

à iiiorLier. 

L'origine du mortier remonte à Tépoque où 
^hilippe-le-Bel rendit les parlemeos sédentaires. 
Ak^ les chevahers présidaient ; et pour se dis- 
lingue des gens de loi qui siégeaient avec eux , 
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iln firent fiùre de» bonnefa qui «raient à-peu-près 
la forme de leurs casques. 

Le 20 août 1732, le roi régla, par une 
déclaration y la compétence du parlement, de la ' 
chambre des requêtes et des présidiaux. Cette 
loi dimiDua, pour quelques cas, iejQombredes 
degrés de jurîsdietion* 

Le 39 mai 1765, les magistrats qui compo- 
saient; le parlement, ne voulant pas enregii^trer 
les édits -qui leilr éUifsnt présentés de la part 
du roi, se démirent «muitanément : quelques- 
uns seulement ne voulurent point abandonner 
leurs fonctions, çt continuèrent d'administrertla 
îustice ; les autres se rendirent dans leurs tehes, 
d'où ils furent rappelés, quelques années après. 

Dans les remontrances que fit la cour relati- 
vement aux édits qui lui avaient été présentés, laFraiim. 
elle dit que la Bretagne s*était donnée au roi , 
et elle présenta les droils de la province comme 
les conditions d'un traité libre« Cette propositioii 
parut inexacte m contrôleur général, et il 
entreprit de le prouver. U adressa en consé- 
quence , le I a juillet 1 765 , au premier président ^ 
•une lettre a laquelle il lut répondu par un 
mémoire qu'on nomuia observations ^ il en écrivit 
une antre le 3 août, et il y fut encore répondu 
de la même manière; enfin il en écrivit une 
troisième en septembre} elle termina la corres- 
pondance. 
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tm çentrole^ générai dkait que la Bretagne 
était on ancien demaine de' k couronne j 
que Henri II Pavait recueilli dans la suc- 
eeaiÎQii de «a tnère^ quçy par oensé^ent^ 
3 là tenait de la loi et noo 4^ k délibétatipli 
des états. 

Pour décider k question sur kqudle le parle- 
ment et k' oontr^eor général étaient en oppo* 

mtion, il nous semble qu'il aurait fallu examiner, 
I,*'* k traité d'alliance kit en 497 j ej^tre Cloris, 
Tol de9 Francs Sarliens, et fiudie, roi dee 
Annoriques ; 2.*"* celui qui fut feit en i532 , 
entre les états de Bretagne, représentant la 
Dation Bretonne, et François roi de France. 

Il importait peu de savoir ce que les parties 
auraient pu faire par la force des armes à ces 
époques 5 e^estee qu^elles ayaient kit qu'il, kUait 
jconsidérer. * 

Feu importait aussi que l'an des deux alli^ , 
plus puissant que Fautre , eût quelquefois abusé 
de êon pouvoir , dans des'tems intermédiaires, 
puisque le plus faible n'avait pas renoncé à ses 
droite; qu'il les aVait ropris dès que l'oppression 
aTaît cessé , et qu'ils ayaient été reconnus par 
son allié. Enfin , il suffisait de prouver qu'il avait 
été kit d'abord un contrat d'aÛîance entre deux 
peuples indépendans, et dans la suite an contrat 
d'union ^ pour qu'on dût en conclure que l'un 
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des territoires n'était pas une délibératioa de 

fâiitre. 

~ Le traité d'aDiance ùàt entre . Clovia et Budie 
fut précédé de faits d'armes; Budic vainquit 
phinears fdia Farmée de CSovia. Les Taifl^neors 
et les vaincus entrêreut eu n^jociation , sur k 

demande de ces derniers. Les Francs Saliens, 
qu'on nommait encore Germains , inTitdrent les 
'Armoriées k fiiire Uliance avec eux : Ittos ad 

societatem et ctffinitates jungendas imdtaverunt. 
Les Armoriqnes y consentirent : Quitus A.iho^ 
lici Hberiier Mêensi. * 

Ces faits sont attestés par Procope^ secrétaire 
de Bélisaire-, qui vivait à-peu*près à k inéme 
époque que Clovis. Cet écriTain s'exprime ensuite 
de la manière suivante : Eo pacto , in unam 
coalecti gentem > potentissimi ewaserurU. Ce que 
l'abbé Duboa traduit ainsi : ic La puissance où 
» cette nation jumelle se trouve parvenue 
' > aujourd'hui , est le fruit de l'union dont jq 
3i^ paxle«îé ;i ' 

Mezerai,' iniir 'ce point de notre histoire, dit; 
« A mon avis, les Français n'ajant pu subjuguer 
» les Armoriques d'entre k Seine et la Loire, 
'» }es iXhcorporéreht avec eux par une confédé- 
ib ration mutuelle qui ne.ât qu'un peuple des 
3» deuL }» Bodin , dans sqa risumé de rkistoiHo 
4e France , &il Fénummtiioii des j^pks di 

7 



sous la domination Romaine , et il ajoute ; 
^ JË^çpté l'ArmoTMiue , aujcMird'bui lu JQretigne, 
p qui Vétuilt éèdfifé» iofiépfaidaitle, i» • Bt mu 

Ja date de 4^0 , il dit encore x^ue ks Armon<- 

. ' A.Xég9ifà 4n 'Mité .de iS3ay SniBçob L*' 

Youlant cojîjsommer Tuaioa de la Bretagne à la 
'f4:aMe^ çopvaqu» les états à Yannca^ il rendit 

plusieurs dcdibcTations , arrêta que la cour em- 
ploierait ses moyens pour qus ÏUMÛxm f ût d emaodée 

en effet arrêté qu'elle serait demandée. En 
c^im^mms^ f éUU poésipatérent une refuéte 
roi M 4 «oâl;^ K:iï»'Midiiiwt à ce qu'il 
lui plù^.unir et joindre à la Bretagne 

l^rwam^xen^ipoti^rpaïU. leurs droits. Le roi 
mfçesiA^^ 9nE '.éldls tout ' ce qu'ils déâraettt; et 
par ses lettres-patentes^ en forme de charte, 
données à liantes dans le même mois, li unU 

f^QS!^\msm%-^ k perpétuité, là.. àaM de 

firetagne^ à la couronne : Youlant au surplus 

droits ^t privilèges , qm ceux. dudU 
jMfTf^;.^^ iwM cn$ mt par dtietiiu^ efi.oaà de 

présent^ leur soient gardés et conservés , sans 
^ nmi fhfing^ €(t imiQW Çes lettres patente» 
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8epteml>re suivant , et au conseil de Bretagne 
le ô décembre. 

• Fnn^is I/' , par éà nouTelles leitM^tentea 

données à Vannes dans le même mois^ confirma 
eoime les droàto de la Bretagne. 
El; 6iifin,ai] mois 4e aepl«iiihr«, par d^atres 

lettres données au Plussix-Macé ^ il déclara, critre 
autres choses, voulait qu'il ne lût fait, 

mktimt fiisage , aucune inposkioti ni lefée ida 

deniers en Bretagne, qu'elle n'eût été préala- 
Ueinent demandée et accordée par les états* 
- :Oq ne crqit pas qtfU amt possible ^{uè Fin- 
tèntion des •parties- eontrsKïtantes pût êlrè plus 
clairement manifestée. Les Francs Saliens et les 
Armbriquea font alliance én 497t eCyen iS32^ 
ils s'identifient, pour leur avantage commun. 
Les deux peuples exécutent leurs traités de bonne 
foi, et plus de deux siècles et demi après' In 
dernier «ràlté / «m ministre sontient que D^est 
pas une union de deux état» indépendàns: qui 
a eabeu,ji|ais une réunion du fief servant aU 
fief. dominant^ uaà consolîdalkm. Uiièj^areiUé 

prétention n'est pas admissibk. ' . .. ' • 

Cependant uoe lettre du contrèlenf général ^ 
et, les- fiiiotlca obserratioas de fécrivain^ cbtfgé 
par le parlement de défipûdre les droits de là 
Bretagne ^^Ifurent publiées en 176S, par ordre 
dqi fliiniàtie, avec (a titre ùàVimx.és jfm¥éé 
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de la pleine scuyeraimté.du roiwrlaprûpwcê 
^ Bretagne, 

fatl« résultat de cette discussion , fameuse 
dans les lems. Vigoî*, Pahbé de Vcrlot et 
DestuiierieS) avaient autrefois écrit dans le même 
g ^y yi que )e oontr^eur général, comme nous 
l'avons dit page 6a du premier Tohnne* Ua 
c^naeiller d'état avait fait paraître, en 1710, 
im.MVTage qui avait le même objet j il avait 
pour titre : Trmté hUtoriqm de la moauaneê 
de la Bretagne. L'abbé Irail , dans un travail 
qi;^ii|i publia en 1764 »; s'était exprimé ainsi : 
a Cette importante province fut enfin, après 
3^ tant de siècles, réunie au royaume dont elle 
» apaU .é¥, démembrée, ainsi qu'un ruisseau 
^ rentre , apr^ un long cours y dans le lit d'un 
» grand iicuvc dont on l'avait imprudemment 

y détottn|% ». ; • • 

r De ce qu'on vient de dire, il réaulle qpe le 

gouvernement Français, après avoir.fint'touseeB 
efforts, pendant plusieurs siècles, pour unir la 
BreUgue à la France, fit tout ce ; .qu'il put, 
aprcb Tunion, pour anéantifî lee diieîli' ijue) les 
bretons avaient conservés., '"■ ^ 

Louis. Xy. supprînift, en seplenAre ■ r77r*, 
toutes le$ charges du parlement-, et, le eôocte»^ 
^re ^u^^ut, .ilj Cfféa, pôur. remplacer cette 
compagnie-, : UP- «1!tti!0 corps aw^d* il* adonna 
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> auâsi le -nom de parlement. Cette Douvelle conn'^ 
pagnie eut les attributioiiB dont jouisnient celles 
qui le portaient; il la composa de quarante* 
quatre meoibres. ' ' 

II loi donna le droit de présenter an gouver^ ^'^"'^^^''^ 
nement les citoyens (pi'il croirait propres à 
remplir dans son sein les places qui s*y trouve- 
raient vacantes. Le parlement avait dqà exercé 
ce droit k une époque reculée , et le chancelier 
Olivier l'avait fait consacrer pour toutes les 
magistratures 9 par édit du i.*' janvier i56o. 

Le la novembre 1774» Louis XVI déclara 
dans un lit de Justice qu'il tint à Paris, qui! 
était décidé à rappeler les anciens parlemens; 
et il les rappela en effet/ par on. édit du 6 
décembre suivant. Celui de Bretagne se trouva 
composé de la manière suivante ; 

DiZv prwdens à mortier • Composir>oa 

* * du pacle- 

Trénté-qnalTe conseillers de grand'cnambre 9 «a 

Six président et cinquante conseillers des en- 
quêtes y 

Deux présidens et douse conseillêrsr' des rer 

quêtes^ 

. En tout, c&ài quatorze juges; 

Un procureur-général^ deux aTdcats-généraux 
et trois substituts 3 ' ^ ' 

' De plus, un greffier en chef poi^r chaque 
chambre, et -deux ^orps huissiers ^ l'un pour 



( ) 

la chambre des requêtes , et l'autre pour ks 
autres chambres de la «Mif 4 

Pendant la révolution , les corps électoraux 
nommèrent aux places de juges ^ mais k CO0SU<' 
tutîon de 6. éjani deîmé aù goimitmemcut 
cette Dominatkiiii^ il rétablît et étendit Fusage 
de la présentation. £Ue eut lieis pour les tribu» 
aaui^ de première înstaiM etwame j^ur la eour j 
mais il fut exercé par le premier président et 
k procureujvgéuérai seuls, pour la cour^ et 
par. Ces magitotSy sur un tFarail d«a piremiers 
piged , pour les Inbuuaux de première instânce. 

Le décret du 16 mars idoÔ , <}ui créa des 
coiiseiUér»<-anditèwB prè» tes coorsy donnai !• 
droit à ces compagnies de pT«senter trois eau* 
didats pour chaque place vacante ; et celui du ^ 
22 mars idi3 , kur ordoniia de ne les clynaîr 
que parmi les juges ^Miditeuia çÂ awHeut deux 
ans d'exercice. 

cct'etrare- ^ P^'^^uieo.t de Bretagne, créé 2 Pii)starde 
iiitrament. celui de Paris, ftisait, conima lui, des refROA-» 

traiiceâ au roi , avant d'enregistrèr les lois qui 

lui étaient envoyées , lorsqu'il le croyait néces* 

saire. Ce droit ne tenait- point* à Pessetice de ses 

fonctions, car il n'avait été créé que pour juger 

les procès ; mais il avait été reconnu légitinv» 

par Louis XI, François L*?, Gharks IX et 

Henri lY : il l'avait été depuib plu^i ibrmellemeut 
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'tmoré par Ite lettres-patente» dn 5 septen&rê 

f^i5 et par l'édit de décembre 1774- 

U ibt floiifeiit iHile àu Tbis^ -m leur défoibnt 
les {»èges j^ue lèsT fesndainhl les' liemnes cfiii 
les eatouraieBt ; tÊùis Bu$à li lut queiqiieiois- 
pi^pgKtkkible ail peuple, en ce .q«'il empêcha 
le priàee' de réformer det abus : et malgré les 
promesses du ohaiicdier Daguesseau ^ il est hieu 
waiseittblalnk jqne jamw Jes voiiarqiM Fraiiçaûl. 
ifamiiebt pu. proeurer' A ia naticnr im dôde 
nmque dans lequel .seraient Ternisse coiilbiidre,^ 
aerec le dnnt Ronftam ^ les nombreuses coutumes 
el les memem locaiiE qut régÎBsaiênt* la Frataoe, 
M la révolutioa n'était Ternie détn^rre le droit 
de remoDtraofees et le refus d'enregistreme»l»< 
£Ues produiBaîent no aotte iocoàiTtéiueiit;} fD'M' 
que la discussioa des affaires générales obligeait 
souvent les cours soaveraiiies de négliger oa 
d'abandoimer, pour vm tems assez kiig,. les affaires 
pardcnUères. • • ^' 

Les parlemens avaient aussi ht possession àe^^^^^ 
hire des anrètffder^temeiii; c'était «ae espioa 
de JégislatMi jpaHacnHère. que chaque eour 
donnait à ses justiciaMes. EUe ne devait avoir 
pour objet que l'application des lois de poliee 
généaale a.:ieav territoire'; mais elle dépassinit 
souvent ses limites. 

. Le .dmt éà Sàixe des aamoutrattcea et celui 
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àe £iira ,des réglmens n'ont pa9 élé duinésaiix 
cours qui rem]^lacent les parlemens; elles né* 

sont investies que de celui de prononcer en 
dernier ressort sur les contestations <gai naÎHent 
entre les citoyens^ et de rtatœr sur les dâits 

et les crimes. De cette attribution , dérive la 
nécessité de l'indépendance de Tordre judidam 
et de l'inamorilMlîté des magistrats qui le com» 
posent : ils sont dépositaires de l'un des trois 
pouvoirs qui constituent l'ordre social. D'où il. 
résulte que le décret. du a4 messidor an la, 
qui réglant le cérémonial entre les diâférens 
corps de Tétat , donne à la force armée et à ' 
l'admintslration, dans plusieurs cireoQstances , la : 
préséance sur l'ordre judiciaire, est appujé ^ur 
des principes erroné&^ car les administrateurs et 
les militaires ne sont que les agens d'un pouToir , 
et l'ordre judiciaire est lui-même un pouvoir 
dans l'élat^ aussi a-t-ilété déjà en partie modiâé. 

Au reste, c^est avec raison qu'on a n'a pas^ 
donné aux cours le droit de faire des remon- 
trances et des réglemens ; car, dans un gouver- 
nement représentatif, le droit de &ire des lois 
appartient exclusivement au corps qui est institué 
à cet effet 

A rq;ard de la police^ voici iconmiant s^expoime . 

M. Berenger. (c 11 importe , dit-il , de la rendre 
3» toute judiciaire | sans aucune distmctioa des 
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y> délits pditkp]^ ou privés : & e«t d'ailleini 
y> urgent de la confier aux seuls .tuagistfats dont . 
o» le caraclere inspire de li^, confiance ^ . et donftv . 
» les attributions limitées sont lîgonreuseiiient 
2> tracées 3 autrement elle serait plus, illibéraje. 
3» , 80U8 le gouvernement constitutionnel que sonii 

la monarchie absolue. » ^ 

Les lois qui. organisèrent l'ordre judiciaire, au 
commencement de la révolution, donnèrent ans. 
plaideurs le droit d'appeler d'un tribunal à un. 
autre , en bornant cependant cette faculté à un 
seul appel j ce qui . donnait deux , degrés d(B 
îurisdiction. « 

En prairial an 8, il fut établi à Rennes un 
tribunal pour recevoir l'appel des jugemens 
de tous les tribunaux de la province ^ on le . 

nomma tribunal d'appel : on It: composa de 
trente -un juges , dont cinq présidaient les 
tribunaux de justice criminelle , dans les cinq 
départemens. On Ta appelé ensuite successive- 
ment cour d'appel^ cour impériale, et cour 
royale ^ c'est ce dernier, nom qu'il porte aujour- 
d'hui. La cour impériale de Rennes était com* 
posée de quarante conseillers , dpnt six étaient 
pmidena. Qnq dea conseillers présidaient, tous 
les trois mois, les assises qui se tenaient dans, 
chacun des départemens, pour le jugement des . 

accusés : il y avait de plus aix coosailkrs-auditenrs^ ^ 
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éjite^ t«ix dél&ératiTe , IotM|iifib mieul vingu 
gepC antff uu per<|aet composé d'an procureur* 
gbdtttf €fMm «imafls-gé&éfaia^ quatre proeu*^ 

à h cour, un greâkr eu cbef et six commis 
liimnimitéair Libb «enlnres cpul k cttuposideiif . 
furent nommés par décMI A» i4 «vrS f8ii,« 
et il6 âmut ipsiaUés le i*" mai suivaat ^ par ua 
••énuteufr 

2. Ijtf êcmemtîoii dte jury de jugement en 

2fi»ati€re crimiBeIk, la publicité du débaS, Téco- 
nomio de» fm» de Iran^ort .dea jiA'és et des 
témoins, avaient nécessité VétaUiaseittenll dès. 
assises dans chaque départ' tuent. 
• L» «Mr TOfaiie ùxt inslitttée par ordonnance 
dii S# BItqesté du 9 janviei' f9t6^ et eBe fut 
installée te 6 février sulTaufl. H tie fut rien 
Aàngé à l'organisation de la cour; mai^ les 
pjkees dë substituts prés leS eoura^ d'assises furent 
supprimées peu ajircs. ' 
Cnipr^vn- Par décret du 18 octobre 1810^ te gouver- 
ueMsut ttvait créé des trib«aaut chargé» de la 
repression de la fraude et de la cowtwbiudeîj'eii 
màtiére de douane». Les cours qui jugeaient les 
ajppd» des triibunaux de ptemièpe hislflfticev jpour 
celte partie, étaient composées d'an psésîdeà^ 
grand-prévôt , de huit assesseurs et d u» procu- 
reur-géfiéinL Qa mil placé vM de ^ces cou» 
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à Rennes , et oa lui avait donné pour ressort 
Ja Bffcfaignë mo Fanrondfateiimt^ 40 Càerbonrg. 
Tous les tribnnadix éer oê genre ftnrenl èupprimér 
par décret da 26 avril i8ï4 > ankires donf^ 
k coBnaiBiaiDoe' leur «fmt été a^Hiuée, ren<-*' 
trèrettt dai» k compélmce de h juriafibtiott . 
ordinaire. - • ... 

« Ia foBCtioli d^ai^at^ Ai Boueher Darçis, Orare dM 
» M Beaucoup ph» aneieittMr qae le titrer 
» d'arocat. » ' 

£& Grocé et à Rome, ks petsomiages distin* 
gués par lév"rang et leon tafens, exercèreaf 
cette profession. 

L'empereur Jastin, en parlant des avocats^ 
en nom collectif , leor donna le titre d^ordre* 

En Bretagne comme en France , il j ent des 
avocats,, dès qu'il y eut des juges. Les avocats^ 
dili Bfmiiery ont, par leur profeafiion , le titre 
de noèie qui emporte la noblesse perstmneUt^ 
aussi font-ils précéder, dans leurs qualités, le 
titre de mo^^i^ de celui de nod/e. 

Le dbef de l'ordre était appeK bâtonnier^ 
parce qu'a Paris il était , à raison de sa place , 
cbrf àe k confiairie de Saint^'Ificplas, dont k 
déoovaiion était un b&ton. 

Les avocatâ marchaient, dit- il, en robes rouges 
auK cérémonies publiques, et ils avaient à leur 
tête ks gens dû roi préeédés de jleux luiiiaiefa. 
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Le parkmeiit .de. Bretagne ayant été ei^ £ 
l'instar de celui de Paris, il y existait, comme 
& paris , un tableau des ayocats qui militaient* 
«nprèa de lui.^ La rétolatk»i détruisit cette 
corppration comme les autres : le gouvernement 
la rétablit , lorsqu'il s^occupa de l'organisation 
judiciaire 9 afio d'aasorer aux cours k haute 
considération qui leur est due ; ce sont les 
expressions du décret : il est du 14 décembre 

1810. 11 ^t exécuté à Rennes le 5 novembre 

1811. Les avocats, au nombre de soixante-cinq, 
élurent y par la vpie du scrutin, dix-huit d'entre 1 
eux, parmi lesquels le procureur -générai en 
choisit neuf pour former le conseil de disci" 
pline : il nomma l'un d'eux bâtonnier , et tous 
jwétàwt le serment prescrit par k loi* 

Apres Finstallation de la cour royale , Tordre * 
des avocaU lit uue opération du même genre , 
et il supplia Sa l)Cajesté de le réintégrer dans le 
droit de nommer immédiatement son chef. 
JPaïaM. Dés que Henri 11 eut créé un parlement en - 
Bretagne, les Tilles de Rennes et de Plantes, 
pfévoyant que ce corps deviendrait considérable, 
* "voulurent le posséder : celle de Rennes obtint 
k préférence, parce qu'elle était capitale de la 
province , qu'elle était plus an centre des justi*- 
ciables, et qu'elle avait besoin d'un établissement 

de ce genre pour augmenter le nombre de& 
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coDsoinnuitean. Un ordre de Charles TX, donné 
en i56o, et un arrêt du conseil privé du 21 
juin 1S61 , Je décidèrent ainaL La ySk dê 
Nantes se pourvut en oppodCbn ; mais eUe fut 
déboutée par arrêt du conseil du 2 mars i58o« 
Cependant, en xS^, elle aVaît ofiërt' an tA 
3o,ooo liv., en réitérant sa demande. En 1602, 
lea état5 invitèrent le roi à "«^««^flnir ses pre- 
mières décisiona* . 

Le parlement vint & Bennes , et il fut placé 
aux Cordeliers. Les frais d'établissement lurent 
pajés par la ville , comme l'apprend une dS&^ 
bération de la cemttmnauté^ en date du 9 janyier 
i!jôj. Un pareil local ne pouvait être que pro- 
visoire; aussi 9 par lettres^pa tentes des 122 jnillel 
1578 et 3 juillet 1609*, Âit-il ordonné de lever 
un nouvel octroi , dont uue partie considérable 
deVait être employée à bâtir un palais. 
...Le 9. décembre i^iS^ le parlement nomma 
des commissaires pour voir, concun erninent avec 
quatre membres de la communauté et le procu* 
reur syndic , quel serait le lieu le plus convenable 
pour lé bâtir. Des lettres-patentes voulaient qu'il 
fài construit dans le jardin de Tourel, c'est *à»dii«y * 
enr le terrein où Ait établi dans k snite le jardin 
de la^Visitation j mais on finit par préférer le 
jardin des Cordeliers , parce qu'il ét^t dans 
renùeinte déattuis» 



Ud arrêt de la cour, ea date du 16 août 
1618 y «n-doom .4ia'il maiit miitruit confinnié* 
pient au plfin,£iit par fiieiir Dabmie^ an;lii- 
teete jroi. 

16 iB. Cprbineau^ «rcbitectc» Ibt chargé de 

'diriger M haû^ . . 

. Le )MtM»»*licîiMd fat &it en cède oecaâon 

constate qu'il fut placé deux médailles; savoir, 
ffUM fat Jiean de Boocgneuf de Cucé, {nvoiier 
préndeAt , et feutre par Paul Hey Demtm 
président. L'une ftil OMie sur la première pierre 
die l'angle det eôié» eriestal et méridional de 
Eédifice^ el Feutre â b auite^ da eôté oriental. 
£ilies leur furent présentées par Pierre Gouault 
de GaaIiUé , prévôt de Uenoes, en présence, de 
Bbftin, procwreur^yndjc. 

Sur ruiie cfeiles était gravée l'effigie du roi, 
dens soh Kt de justice, avec Finscription suivante : 

Ludopicus decimus tertius , 
FrançQTwn et Napàrorum rêx 
Et justitiœ thalamus immortcMs. 

' Au revers était écrit : • 

r • 

Luidouicç decimo tertio régnante » * ' 
Jfifsc funiameiUa jacta fmruM. . 
, jP^cwui quinto septembrU 
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Sur Fautre jnedaUle est gravée i'effîgie du n4 
triomphant y avec l'inscriptioii.^tli anit: 

; ' Ludoi^icus decimus tertiuê 

Jmsiiu ^nmeanêm ^ Nk^&Hmmi 

m w r • 

' _ » ♦ - * 

Au reVers sont les armes France ^ 'dé 

• « _ ♦ * 

Bretagne et de Rennes. 

La première pierre fut bénite par le gardien 
des Ciordeliers^ en présence, des rdigiew de la 

communauté. 

Les commjssaîrips du padcanent ordomlmit 

aux paroibses de Pacé , Gevezé et autres d'am^ener 
les bois de la charpente, piojemMnt Ô4 êom 
pur journée de barnoia.. 

Le travail de la cbarpente fut di?isé en <iiffî«- 
rentes entreprises : le côté du nord coûta 
4900 liv. j et ]e oôté des C^rdeUersr 85po 

Les Toutes de dessous le palais ooùténenit 
3 1,000 liv. 

L'abbaye d^ ^Saint-Melaine eif t nnei^idemmi^ 
iparce que le sol qu'occupe le palais relevait' 

d'elle; on la liquidai et la ville ^ çlwp^.. de 
payer l'intér^ d^ )a somn^* . . / . .. 

Le palais fut achevé en i654- Le ^ 1 janvier 
:i66S, le parkment y Ût équ entm : le iiorps 
•de vîMc Bs plaça dans le parquet pont récrifoir 
les magistrats» La cérémonie fut^j^écédée d'um-* 

i 
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graiûFiiiMe, el il y eal des réjouissances gèùé^ 

raies dans la TÎtle. 

Les soins quQ la communauté avait pns et les 
dépenses qu'elle ayeit laites, méritaient de la 

part du parlement un acte de reconnaissance 5 
il le loi donna ^ en lui permeUant de mettre 
ftu-diessns dn perron les armes de la Tille : mm 
lorsqu'elle? furent gi:aYées, il défendit de les 
placer. ". 

€epéudant, quelques années après, la com«- 

niunaulé s'obligea de payer annuellement 3ooo 1. 
pour Tentretien du palais ^ elle se chargea même 
d'acquitter les redevances dues à SaintrMdainé 
et aux Cordeliers. En 1790, époque a laquelle 
elle cessa tout paiement pour ces oJbjets^ .elle 
• avait compté* • 308,992!^ 

Cette somme jointe à celle de. . 1^058,201 
qu'elle avait donnée pour la J>âlisse| — — 

fidt ceUe de. . • • 1,367,193 L 

A laquelle il faut ajouter encore ce qu'il en 
coûta pour les décorations intérieures et pour 
le pavage des rues adjacentes^ 

11 entrait dans le plan de la construction da 
palais, qu'il eût une maison de justice : cette 
partie^ fiit so^^ comme les autres. Cependant 
les accusés restèrent à la conciergerie que Pierre U 
avait £iit construk^ près la porte Saint-AIidiel': 
'{depuis 9 on a ttràrferé les autnes détenos à la 

r 
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Tour-le-^at , doujt ou a £iit une maison d'arrét| 
et ('on ne renferme maiiiteniiot à la jporle S^in^ 
Michel , que les individuis q|û sont en çtat 
d'accusatioi^. . 

Le 1 1 mm I7P9 » K cour ordoiina d'%lign<Nr 
les i9ai80Qs qui joignaient ^ji; couvent des Corde» 
Uers f . et ceM^ qui Iqs possèdent aujourd'hui, soi^t^ 
dit-o]B » obargés peur lew cpiitniU de fiugre oel 
alignement. 

£n 1726, il fut lait pu devjs des ouyrages à 
&ire poiir la démolition da perrop qui était au 
de?ant du palais. Uadju^cation en Bit i^ite 
le 3 avril .uivaiit. Un manuscrit porte que 
cette démoliiiun avait été ordonnée par la. cour ^ 
afin d'obliger la ville d'abandonner le projet de 
mettre les prisomiiers au palais. On ajoi^te que 
le parlement fit percer daps l'embas une entrée , 
et qn'i^ fit faire dans la co^ h double mnpe 
qui conduit à la grande salle : Fespace qu'oçcu-* 
peut les escaliers fut pris sur la cour ; aussi le 
toit qpi Jie^ couyre est*il distinct de celui .da 
palais. Une des arcades de la salle d'entrée fol 
ouverte, et devint la porte de communication 
des escalim avec cette saUe^.. Cetjte -dépense , fiM 
prises sur les 3oo,oop lir. qui forent données 4 
la ville y à raison de l'incendie de i^so^ 

Le aS murs. 1727» l'intexylant * enjoignit ^ 
fadiudicataire des déblaiemens de la pl^$e .dj;i 

8 
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palais^ «Fenlever la croix qui y était, de . la 
porter dans le dottre des Oyrddiera, et d']r 

transférer de même les ossemens qu'il pourrait 
tromrer. Avant que le palais fût bâti , partie du 
ferreîn qu'il occupe et partie de la place qui 
est devant , formaient un cimetière qu'on nom- 
mait cimetière Saint-François : il avait autrefois 
porté le nom de cimetière dé Saint-Jacques* 

Le palais est, dans son genre ^ le plus bel 
édiûce de la ville y et sa distribution intérieure 
est bien appropriée à sa destination. Avec peu 
de dépenses, on peut y placer tous les corps 
judiciaires qui sont à Rennea^ comme l'ordonna 
le ministre de rintérieur , par sa déci«on du 3i 
mars i8ia. 

£n i656y le parlement fît venir de Paris un 
peintre nommé Crard , auquel il fit payer par 
la ville floSo liv. d'une part et Sooo Uv. de 
l'autre , pour dorure et peinture de lambriS| et 
pour autres travaux de ce genre. 
Vhfonàt dtt i^es plafonds de quatre des chambres sont 
décorés de tableiaux qui présentent des figures 
allégoriques et ingénieuses. L'ouvrage qui contient 
b vie des peintres , attribue ceux de la grand- 
chambre à Noèl Coypel ; et la lettre que Jean 
Jouvenet écrivit au parlement, le 5 décembre 
^ fx6949 pioave <pie ce dernier était anteinr de 
peux de la châmLre du conseil u ù siège aujourd'iiui 
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ht première chambre : die prouve aussi que le 
plafond de k grand^chambre existait déjà. 

P^oël 0>ypel naquit à Paris le a5 décembre Nod Coypel 
iQaSy et il j moamt le 24 décembre 1707. 11 
fht reçu y en 1668 , à Pacadémie royale de 
peinture. Ëd 1673 , il fut nommé directeur de 
celle de Rome. £n 1700» il fit un tableau 
représëntaiit b réBurreetion dé J. C L^icadémie 
de peinture de Rennes le déposa ^ le :i i juillet, 
.1806 , dans f^lise cathédrale. 
' Autoine Coypel j ton fils , qui naquit à Paris 
en \6Cn , et qui fîit nommé preinier peintre 
du roi en 1716, a iait aussi deux tableaux que 
nous possédoDS; Fun rqirésente saint Sânistieny 
martyr , et Pautre le martyre de saint Pierre : 
ils furent déposés ^ie 21 juin 1&0& , dans l'église 
Saint-GermaÎD. 

Jean Jouvenet fut un des peintres les plus ^^'""Va**» 
distingués du siècle de Louis XIV. U naquit à 
Houen, le. 12 avril 1644 9 et mourut a Paria 
le 5 avril 1717. Laurent Jonvaaet, son père, 
était peintre. Ayant reconnu les beureuses 
dispositions de son fils, il l'envoya à J?aris, ou 
ses talens distingué lui acquirent bientôt une 
grande réputation : il passa par toutes les charges 
de Paça^mie de peinture. U excellait dans Part 
de peindre en grand et dans des lieux spacieux ; 
aussi les tableaux qui décorent la cbarnbre du 
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coDseil loDt-ils l'admiration des CQimaiâseui», 
Cest loi. qui K peint a freMpie les douce 
Apôtres qui sont dans la première yoùie du 
dôme 4es luvalides, Ëtaut devenu paralytique 
du bras droit» il parvint, dit M.""* dç (îenlis, à 
peindre avec la main gauche, aussi, bien qu'il 
l'avait fait avec la droite. 

* 

Pèndant son ae|oiar à 'Rennes y A Ht plusieurs 
plafimdfi qui soQt dans le genre de ceui^ du 
îpalais; il en fit notamment trois pour M. Pioquet 
de Melesse, greffier en chef de la «oop. 

- De retour à Paris , il travailla pour plusieurs 
églises ; il fit pour les Jésuites un tableau repré- 
sentant Tadora lion des Mages y et xin autre 
représeutaut TAnzionciation. Le premier fut 
plané aU' gtand autel y et le second dans une 
chapelle latérale. Il fit aussi pour Saint-Etienne 
.un ;tableau représentant Jesuâ-C3irist au jardin 
des oUviers* > 

^ Au bas du tableau principal qui décore le 
plafond de la chambre où si^^it la première 

des enquêtes , et où siège aujourd'hui la seconde 
chambre de la couTi on lit : Ferdinand fecii 

Et au bas de celui de U troisièoie, qui était 
autrefois la chambre criminelle, on lit >: iSro, 
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• GRAHD'CHAMBREi 

< 

La Justice et la ReKgion accompagnées des 
j> autres vertus ; Minerve sur ie devant terrasse 
» l'ignorance) la ùaaàe 4k «l'eavu^'i ka angles 

» sont arrondis, et exposent, dans diilérens 
y) groupes 9 la , ji^tice, «iUi loi.», h eag^ ,.. et 
^.lliiiefr^iefaaasaal vie iedonlme gùi * tretne mtk 
» enfant par les ckevenx j cksux ovaléi du 
7> milieu font voir Tabondance et la chanté ; 

enfin les deuji bouts/ montrent la justice et 
j> nnnocence , aoutenues de la puissance : Jl y 
)) a des camaïeu^L de boa goût sur dessins 

dans les vides des tableaux. » ' 

Cette ei^plicatien e$t 4- peintre.. disùugué» 
qnl^ aans doute , a bien^m; rnuâ$ i^pi jpiateuif 
nous a donné la noie suiy^^tjtî , <j^: poji^-m 
intéresser par ses détails, . . . . . < 

Au haut est la justice représentée paç vipe 
ieu^i|ie;j^ 490]Ui!e:le ei^y elle est^ocDiQpagtiée 
d'ai|.,aDge qui porte balence et le glaire. 

^•t* Auprès^ et lui tenant la main-, estla rel^iou 
sous l'emidéinè d'inéie ifenisbe'iqili -a" une jmain 
etir le cuiur> ♦ • ' •• > ' * 
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Plus bas est Minerve tenant en main un glai?e 
àsat elle te sert. poor.thMaar. dn temple de b 
justice trois individiiB Tétas de ronge; l'un d'eux 
a des serpens autour du bras^ et, à peu de 
distance, il y en a an autre qui fuit en mettant 
k'main sor ses yenx. Gdoi/qoi a* des aerpens 
antour du bras représente la discorde;. les autres 
«ont l!ignpfance, k fraude et TenTie.: 

A peu de distance est un lion, emblème de 
la force , et auprès sont deux belles lemmes ^ 
dont nna désigne le del avec eon doigt ; cBes 
repii^enteal Ténuité et la vérité. 




Aa nord^ au-dessus du siégé du pr^er 

président y est un ovale dans lequel sont deux 
femm^y dont une est vêtue en blanc et tient 
un livre ouvert ; l'autre ' est en bleu : la pre- 
mière est k loi qui présente à la Justice le livre 
où les lois, sont écrites. 

A l'est et avant Pautre ovale , est la justice 
appuyée sur la religion ; elle a ses balances. 

Dans le second ovale, aussi vers l'est, se 

trouve îa ju.stîce sous la figure d'une femme 
ayant des balances ; elle arrache des mains d'un 
usurpateur des objets injustement priai 

Dans le troisième ovale ^ vers le siidy se trouve 
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rinnocéUce sous la figure d'une femme ajaut 
un cœur à la maiui et auprès d'elle ua euiGint 
tient une eolombe* 

Dans le quatrième oyale, on Toit la justice 
aous la iigure U'uue femme qui montre le ciel^ 
eiqui a une corne d'abondance. 

lîansle dnquième oimie , est h nurawse mère 
traînant son enfant par les. cheveux j Minerve 
la chasse du temple de k justice* 

Auprès est la bonne mère; elle montre le 
ciel à son enfant : celui«ci tient une colombe ^ 
symbole de finnocenoe. 

Dans le sixième ovale, à Fouest, se tronve 

la déesse de la Justice , ayant un sceptre à la 

main droite et le livre de la loi à ia main 
gauche* 

Le plaideur de bonne foi ayant un olivier à 
la main, et le plaideur injuste ajant d^hère 
lui le mensonge. 

OiAMBRË DU CONSEIL, 

iSuivant la lettre de Jouvenet, de décembre i6^4. 
« • • • * 

Au milieu du grand tableau octogone, est 
la Religion; elle tient un calice d'une main 
et le &u divin de l'autre 3 eUe est sur une 
espèce de trône. 

La Justice est a|^uyée sur la Religion \ elle 
a. sa balai^ce et la main dé justice*. 
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A la droite de la Religiou sont V^utorUé et 
la Mérité. 

L'Autorité a un sceptre et dés cle6; dSe eal 

appuyée sur la Vérité. Le sceptre est l'embiéme 
de f autorité souveraine dont les organes de la 
justice sont dé^MMifaiM/ 

Là Vérité est nue; ell^ tient un soleil à la 
tàtàù droite , parce qu'elle aitne la lumière^ elle 
tient le livre qtii (xijitiént les lois dltiHes* et 
humaines. * 

: A la gauche et du côté ou est la Justice, 
sont la Saison et YEloquenee. ' 

Au-dessous de !a Raison sont deux géiiies (jui 
publient les décrets de la justice. 

La yaison - a 'Xak tôt grave et éérieux ; elle 
s'appuie sur un lion , syijiljole de la ibrce, parce 
que rien ne doit lui résister. 

L'Ëloqùencè a un rouleau' i la tnahi; son 
air, son attitude et la persuasioa peinte sur 
ses lèvres, la caractérisent* 

Au bas du tableau; on voit la Force qui, 
par ordre de la Justice, chasse l'impiété, la 
discorde , la fourberie et Fignorance. La four- 
berie tient à la- main lë masque ipii lui a àié 
arradié^ elle a la figure hideuse. 

PREMIER OVAL£^ 

L'EtuAe est représentée par un jeune homme 
qui écrit a ta clarté d'une lampe ^ le coq qtd 



( _ 

<st à son côté marque aon AbtiTitâ A l'étude; 

il est accompagaé dei gi^niç^ d'anlou^s^ 'f 

SECOIO) OVALE. 

Les connaissances sont exprimées par. la. figure 
d'une femme cpii tient un flambeau* d'une main 
fit une hoirloge de de l'autre j un génie 

tient un livre ouyèrtet.le liii présente. 

Ia lumière et les livres expriment Fidce des 
connaissances; l'horloge de sable signifie le bon 

Vfl^e ^u'Il fiNili6ire[ .4ti leitiB^ 

: ■ f 

L'Equité y est représentée sous la figure d'un^ 
femme dont l'air est majestueux ; elle tient d'une 
main une couronne «t de l'autre un sceptre, 
parce qu^elle distribue . les récompeuses , et les 

peii^. ' ^ ^ ,y " ' 

£Ue a autour d'elle plusieurs génies qui portent 
des couroones ^ ce qui signifie qu'elle aime mieu;^ 
récompenser que punir. ' 

Piélé est Wpri^lije «dus Ik figtirc d'une 
belle femme ^ dônt la téte est entourée du feil 

Elle a une corne d'abondance, parce qtie'Ia 
justice , adnàinistrée avec un esprit de religion 
et de piété, pftidaift l'^riMfndààèe.- 1 i - ^ 



( 133 ) 

' EOe met la nain mjar son; mnr^iionr monter 
Têrâieat et la smcérité de son âme* 

Uu génie lui soutient le bras. 

Dans les deux iMmdes qui sont aux deux 
côtés de la porte , sont des àmours et des génies. 

Chambre dan9 laquelle siégeaU ia première 
deê enquéies # el oà la seconde Œambit 

civile donne ses audiences. 

■ 

Dans le principal taUean > on ^oitla llelîgion 
tenant le Ihrre de la loi ouvert , et désignant de 
la main droite la Force qui oblige de l'e&écuter* 
La Religion est représentée par une femme, et 
la force par un ange armé. 
' ^Un peu plus bas est la Justice sous rembiéme 
d^une £Bmmej elle tient un en&nt^ c'est Vçae^ 
pbelin qui est Sous sa protection spécîalè : elle 
a un sceptre y auprès d'elle est la main de justice^ 
derrière est un ange qui porte ses balancés et sa 
couronne; i ses pieds est une corne d'abondance. 

Vis-à-vis et plus bas est Tlnjustice sous la 
£gure d'une bonuoe qui attire le manteaa Uen 
de la déesse ; il a un flambeau à la main. 

Derrière lui est la Fourberie dont le inasquô 
fi^l arraché. 

Dans le câlé opposé est son advfiavre; c'^tstr: 
àrdire^ le Plaifleur de boime foi. 
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mmCIi OTALB, 

jiu 9ui, à la droite du présida. 

Oa voit la Yérité sous r«mbléme d'une 
femme dont la jtète est.enrâonnée dn fèa divin: 
elle a la main mr le cceàr; i ses pied» dt wiii 

çprue d'abondance* 

SECOND OVALE, » 

' Jiu nord , à gauche du préâiderUm 

La Religion aoua Fembléme d'un homme poN 
tant une crou aar le bras dmit, et diiw gwml 

le ciel avec l'inde& de la uiain gauche* 

TROISIÈME OVALB, 

uiu nord, 00 ba» de la saïUi 

Pom^ône mettant une corbeille de fruits sur 
la tète d'un en&nt 

QVATRIÈBIE OVALE. 

sud, aussi au bas de la sallêm 

La Loi tenant à la main un flambeau et b 
livre de la loi. 

CHAMBRE (51IMINELLE, 
Latroisième^^ambreciviley donne ses^usdienceoi 

Dana le tiAleta principal^ on toit la Justice 
tenant un sceptre et des bibmee?* 
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Un ange lui préfentant me couronne et 
BoxmmK de la trompette* 

Une femme avec deux en&ns aonlevant le 
maÀtead tfe kr Justice. 

' Le'Fhideiir coupable offrant un présenta la 
^tttlioe^' ' ' * ' • 

^ la gauche du f résident. 

La Joitice lenint Mtn seeptrê^ cft montrant un 

lion oui est a ses pieds» 

' SBCOim CADRE. 

^« * ' - < . ' • ' ■ • • 

Le Tems tenant le livre de la loi , des gerbes 
et un sablier. 

' ' ' u^u nord, * 

Bbis ayant à la main droite une couronne et 
i h main gauche une feuk ; aux pieds sout 
des tambours et des drapeaux. . 

r QUATRIÈME CAORÇ . 

♦ ■ , .• 

Au sud. ■ I 

La Renommée représentée par une femme 
ayant une trompette et de grandes ailes». 

Il y a beaucoup d'analogie entre les person- 
«nagea' allégoriques dont on a décoré les plafbbda 

des quatre duimhree j c'ear A-ptfU-prè» k mitaie 



\ 9 k 4, « 



Digitized by Gopgle 



( 1^5 ) 

pçnsée que les peinbres ont expriooi^ 
manière im pea diffîrente. le Jitivail * df) 
Coypel et celui de Jouvenet sontbiea ftipérieun 
à celui des peintres ()ui xmt &it les tableaux 
qu'on Toit à la seconde et à la troisième chambre 
civiles. Il paraît qu'ils ont été &it3 d»ns' l'ordre 
suivant : * . , .' > 

Celui de la lro^ème, en 1670 ; . 

Celui de la graDd'chambre , avant 1694 î 
K Celui de la première^ en 16947 

Et cdtti de la seconde, en: ï7o6« 

On àdmm aussi tm Christ qui ett datis là 
grand'chambre ; il est, dit-on, de l'un des trois 
Caradies qui &rmèrent une écde célèbre à 
Bologne, et qui moururent an commencement 
du 17." siècle. Il en a été fait une copie qui 
est dans -la chaMibre criminelle , autrefois la 
deoz des enquêtes; Vi»-à-m da Christ placé dams 
la grand'chauibre , on voit le portrait de Louis 
XYlll, décoré des.opiemens royaux. 

CHAMBRE DES COMPTES..., 

L'institution de U chambre d^ cp^iptes re- 
monte à une époque trâswcienne. 

Dans les premiers tems , les gens des comptes 
se traQSforlaient dans les lieux qui leur étaient 
lignés par k ^ue^ et ib j, yxw^ f 
commun j à , ses ûais*. : > 



Ea 12^8 y sous iPierre Mandcre, ib ftégèrent 
à Auray et à Muzillac : la cliauibrQ était ^com- 
poeée de huit auditeurs ou maîtres. 

Aux, états de i444> '4^^ i^55 ^ il leur 
fut assigné we place dans rassemblée. 

Au mois d'août 1492 5 Charles VIII fixa leur 
résidence à Nantes. 23 avril 1493 » ils reçurent 
ordre de se rendre à Redon ; et en 149S9 

Charles VllI leur ordonna de retourner à rSanles. 

En septembre iSxS^ Louis XII Jforma une 
chambre des comptes qu'il composa de deux 
préiiidens , cinq maîtres appelée auditeurs , neuf 
clercs 00 .secrétaires, deux greffiers et un ppn)- 
cureur. 

En 1555, elle fiit augmentée de deux maîtres, 
et en iSS'j , son tnilement fiit assimilé à celui 

de la chambre des comptes de Paris. 

En 1558, Henri II créa une charge d'avocat- 
général à la chambre des comptes. 

Charles IX créa aussi plusieurs charges | et 
Henri III y ajouta quelques correcteurs. 

Ce dernier la transféra à Rennes eu iSSg, 
parce que Nantes était au pouvoir du duc de 
Mercosur. Elle tint ses séances dans le couvent 
des Carmes : on nomma cliambi e de la tourniole 
le local qu'elle occupa. Henri lY iixa de nouveau 
sa résidence à Kantes en 1599 : ou trés-befla 
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pàm y fat Mii i»our dîe- m i763| il iil 

aujouid'Ijiii occupé par la préfecture. 
• £Ue fut détruite à l'époque de la révolution^ 
el «tous k9 corps de ce geofe fiirait remplacés, 
le 16 septembre 180^3 par un seul qu'on Domma 
cour des comptes ^ et dont on fixa la résidence 
à Paris» 

Lorsqu'elle cessa d'exister , elle était composéo 
de huit présidens) vingt-trois conseiUers maîtres^ 
huit conseillera cwredeim» trente-quatre cour 
seilleis auditeurs , deux avocats généraux , uu 
procureur, général et un substitut : elle était 
divisée par sémestre. 

. Ses archives ont été incendiées, en grande 
toartie, 

PRÉSIDIAUX. 

Par un édit du 3o aoAt iSSa, Henri II 

supprima le conseil et la chancellerie de Bretagne^ 
et il créa cinq présidiaux qu'il plaça dans les 
' villes de Rennes ^ Tannes , Nantes ^ Quimper et 
Ploërmel. 11 leur attribua la coiinaissaDce des 
instances qui étaient portées, auparavant à Ifi 
chancellerie et au conseil; il leur assigna an 
revenu de 7000 liv. pour leurs gages. Peu après ^ 
le ressort du présidial de Ploiërmel fut réiini^^ 
celui de Yannes. , < 

: Le présidial de Rennes fut composé de sept 
CPQsçiUerSi un avocat du roi et fpetBfitp 
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j^e de Repnes Ait chaînée de pyer aux tita-» 
lairai aSo- Uy. par an , pour sapplémeot delenv 

traitement. Four frayer à cette dépenêe^ Je roi 
lui permit de percevoir un droit de deux deiiien 
mt oliaqae rclMirge de s^l qui entiimil; cbns la 

TÎlle. : î • ' 

En décembre xSqi , il fut , douué un cdit 
portant de nouveau malion di^un préàdial à 

Ploërmel j mais il ne fut ni enregistre ni exé- 
cuté , sans doute par les motifs qui avaient 
déterminé a réunir au présidial de YanneSi celui 
qui avait été créé d'abord à Ploërmel. 

Au mois d'avril 1598, le roi érigea aussi uu 
préndîal à Dinan* Le parlement reâisa, le'ia 
juin, d'enregistrer l'édit qui portait cette création. 
Le 2Q septembre ^ il lui fut donné des lettres de 
îusfion. Le 19 ectobre, il nomma un eonunia- 
saire pour entendre les députés des villes de 
Rennes et Dinan. £u 1617 ^ le corps municipal 
de Rennes nomma un député pour aller en cour 
solliciter la révocation de l'édit, et ses dâaiafdies 

rénasirent* ' ' ' 
En i636 V la communauté de ville de Rennes 

prétendit la préséance sur le présidial dans les 
cérémonies publiques, mais elle ne FoLtint pas# 
Le i4 décenibre 1575, le confiât d'état amt 
donné une décision pareille au profit du préiîdial 
de ]Xantes, contre la communauté de la même 
tille. 



Digitized by 



( ) 

11 intervint , le 30 août 1733^ une déchrâtion 
do roi , qui régla la ^sompétence des préddieux* 

En 17749 ^6 l'^i leur attribua le droit de 
juger^ ep dernier rewort, ju8C|u'a deux mille 
llYrea, et par provision jusqu'à quatre. L'objet 
principal de cette loi fut vraisemblablement de 
diminuer le pouvoir des parlemens^ Mais elle fut 
utile aux justiciables , parce qu'elle leur procura ' 
Tavanlage d'avoir des dçgrés de jurisdiction do 
moins à parcourir. 

Outre les quatre présidiauit 9 il y avait en 
Bretagne vingt-trois junsdicùons royales. 
^ . L'assemblée constituante supprima les prési«^ 
diauX| comme les autres tribunaux $ mais pas 
une mesure dont la sagesse a été généralement 
reconnue , elle réduisit à deux les degrés de 
junsdicUon : il y en avait- souvent cinq dani 
f anden ordre de dhoses. 

CHAPIÏRE IX. 

Poids mesures. 

Il y avait autrefois, en,Bretagne,tme grande 
variété dans les mesures» Dargentré , dans son 
aitiûiogie, article â63 de la coutume, s'exprime 
ainsi : VL-Nobis.aniè heec vfiiriabti^ mensura, ifi 
» solo arataiiOf è^lvd ceeduâ et pmtis, » Lit 
titre de la cinquaute-uoième consultation d Hevit^ 
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est ainfli conçu : «r Autre&i» la mesure da jonriuil 
y était diffîrente dans les difiërentes jnrasdicf ions 
N » et même daus la même jurisdiclion ^ suivant 
]» 4a diflikênle qualité des terres. » 11 y avait 
ntani de variétés dans les mesures conmiercMes 

« 

que dans les mesures rurales. Jean V, pour ^ 
fidre cesser cet abus , avait eojoÎDt à ses sujets , 
pendant ks états qui furent assemblés à Vannes 
tn 1430, de se servir à ravenii du même poids, 
de la même aune et de la même mesure^ mais 
H n'avait dit qu'enjoindre , il ne s^était pas 

occupé de re.xécutioii de son. ordoQuance ; aussi 
l'abus qu'il voulait détruire continua-t-il d'exister. 
Cependant Futilité de isette disposition législative 

a élé reconnue, à Lien des époques; car, dès 
le la.* siècle y l'unité des poids et mesures fut 
établie an Angleterre par Henri I/' ét RicbArd 
Cœur-de-Ldon , et elle lui tunsolidée en 12 15, 
par la grande charte , sous le règne de Jean- 
isans^Terre. Son utilité fot reconnue en France, 
en iSai , par PLilippc-le-Loug. Le duc Pierre 11 
détermina y pour la Bretagne, la longueur de la 
lieue, aux états qu'il tint à Tannes en i45i* 

Louis XI déclara, eu i483, qu'il voulait qu'il 
n'j eût qu'une seule mesure et une seule loi* 
François L** 'fixa, au mois d'avril iS^o, la 

longuem' de l'aune. Henri II donna, en i558, 

U&e ordonnance conforme aux principes énoucé; 
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sur ce point par les rois ses predécesMOiB; elle 
tiers-état, dans les remotitnmcQB qu'il- fit en 

j56i , demanda qu'ua mit à ^xécuticui les iois 
rcfxidues à ce 6ujeU • . . : 

Des lettres-patentes dannées>4.âànit<>G6rttunn» 
en-Laye, le 39 juin i56i , et adressées au 
parkment de Bretagne, fixèrent Faune et la 
livre, ainsi ^ le» fractions dont Pune ef JVutre 
étaient composées ; elles ordonnèrent ensuite de 
briser les andens poids etdes anciefiiie^ mesures, 
et de déposer les nouveaux étalons à la maison 
commune de Rennes. 

L'assemblée constituante décréUI, le 8 mai 
1790, l'uniformité des poids ét méstirés, et, 
depuis, le |[ouvernement ftit ses efforts pour 
léLablir. Par décret du 12 février i8ia, il 
ordonna l'exécution de la loi du 19 frimaire an 
8, qui a pour but tfétabKr cette Uniformité, et 
il cliai gea le ministre de l'intérieur de faire faire 
des instrumiçns de peâage et mesurage qui pré- 
sentassent « les muStiples et les fractions dçà 
3» unîtes , accommodées au besoin du peuple, » 

Guillaume, roi des Pays-Bas^ s'exprjn^t 4e 
la manière suivante, le 4 juin 181*6, dans un 
message aux états-généraux : <t L'introducûou 
» d'un système uniforme *de poids- et mesures, 
» doit sans doute être • compté <H>mrae un dé? 
3> travaux les plus avantageux da gouvernement. 
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i> Nous TOUS invitons à prendre les dispoaitiontf 
jo néce^res pour que la totalité des Pays-Bas 
3»' puisse , aussi promptement que possible^ être 
i> mise en possession èes nombreux avantagear 
3> d'un semblable système. » 

Les états ayant adopté Favia da> prince, il 
ordonna y le août 18169 d'introdoire dans 
son royaume les nouveaux poids et les nourelles 
mesures dont on se servait en France. 

Pour les connaître, il &nt savoir cinq mots, 
leur valeur, leurs multiples et leurâ âractiQii^j. 



VOTS. 

Mètre. pour exprimer ks longuenis. 

Are , les swrfaces. 

litre. • les capacités. 

Stère le Cube des bois. 

Gramme ..les poids. 

I r 

KULtiPLES. 

Déca. ; • • . • ^ dis fois la chose. 

Hécto , • cent fois. 

Kilo mille fois. 

Alina. • . , .dix mille Ibis. 

VEACTIONS. . 

Déd. la dixième partie. 

,Centi. • • • la ceutiéme. 

Mitti. la millième. 



Digitized by 



( i33 ) 

y^aîeur des houi^aux poids et mesures, 
comparativement aux anciens. 

Le mètre vaut troi3 pieds uq pouce y à-peu-près; 
L'are» iiingt-diz toises carrées^ un tiers. 
Le litre , une pinte de 4^ ponces cubes, 
fie stère, 2g pieds cubes un cinquième. 
Le gramme , di]^»neuf grains , à-^Orprès* 

On trouve dans l'annuaire d'ille-et- Vilaine le 
tableau comparatif des anciens poids et mesures 
du département • et des nonveaux. 
• En exécution du décret du la février 1812, 
on. a employé dans les opérations du cadastre le 
mot arpent , pour désigner Phectare qui contient 
deux journaux cinq cordes ; le mot perche , pour 
«désigner le décamètre carré qui contient environ 
une corde deux tiers, et l'on a conservé celui 
de mètre qui conlient environ trois pieds un 
pouise 9 parce qu'il est connu depuis long-tems. 

Forges^ Verren^^ , Fourneaux^ Fonderie » • 

Mines* 

hes forges de Paimpont , près PieJaii; 
[La verrerie de Saint- Remy-da-Plain^ 
tn * I Bazouges-la-Pérousc. 

{Le fourneau^ la Vallée, prèsLiffré. 
vVuaine. |LefourneaudeRoche,prèslaGuerche, 
'Les forges de Martigné. 
Lba verrerie de laUaie-dlré« 
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(La verrerie de JavardaD^près Chateau- 
briand. 
La verrerie de Saint-Martin , près Bain. 
La verrerie de Sainl-Remy. 

ILes forges de Moisdon et Gravotel en 
dépendant , près Chateaubriand. 
Les forces de la PneVotidte, idem-. ^ 
Lesfor^tlebHiiiiviidiâi^, idmn. 
La fftaderie d'Indret , près Nantes. 

(Les forges de la Noaée, près Josselin. 
MorbihanxLes forges des Salles, entre Pontivy et 
\ iiostrenen. 

^ A . (Les îoT^es de YauManc , près Loudéac# 
IV 'ri"^"]!*» foïgw de Coat-an-Wez et Coat- 
( an-Noz> près BcUe-lsWTerre. 

, y ^La mine de PouUaouen, près Carbaix. 
SmiStere. ^^^^ je Huelgoath , idem. 

H y a de plus en Bretagne plusieurs mines 
âe fer et de plomb qui sont connues , èl qui- 
ne sont , pas exploitées. 

CHAPITRE X. 

Commerce* 

Les productions de notre territoire suffisaient 
à là consommation de nos aiicétres , lorsque 
fidtempetie des sdisons on les levages ^ de la 
guerre ne détruisaient pas leurs mbiasons; 'L'agri- 
culture ayant fSsiit des progrès, la Bretagne 
fournirait aujourd'hui abmidamm^nt à la subsis- 
tance de ses habilans, si h découverte de 
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FAittériqae et le luxe de nos tables». n'aTÛeut 
créé parmi, nous des besoins nouveaux. Cesl 

pour y satisfaire qu'il part cliaque année de no^ 
ports des nayir^ qui sont chargés de producr 
tiens de notre territoire , et qui apportent en 
retour les choses qui nous sont devenues néces- 
saires : ik approvisionnent pos colonies , et il^ 
firequenteni tous les ports qui sont ouverts an 
commerce. Les négociations qu'ils y Ibnt cons- 
tituent le commerce maritime de la Bretagne. 

Nous iiiettons au nombre de nos productions 
territori^iles le produit de la pêche de In sar- 
^e, cbspea spratuâ» La quantité de poissonp 
de cette espèce qui est prise annuellement sur 
3a cote méridionale de notre péninsule , est si 
considérable ^ que le profit qu'elle produit est 
évalué à deux millions par un écrivain modelée. 
C'est surtout depuis la baie de Douarnenez 
jusqu'à Belle^lsle , que se fait cette pèche* . 

On ne peut conserver k sardine qu'au moyen 
du sel : on saupoudre celle qui doit être mangée^ 
çii arrivant^ k terre ^ en d autres i termes^ on la 
sale en vert : dans cet étal ^ elle est regardée 
comme un mets très-délicat ; mais les liabitans 
des côtes peuvent seuls en profiter, A l^égard 
de celle qui est destinée pouTi être transportée 
dans les différentes parties de la France, on- la 
sale davantage^ et on la mei dans des barils^ 
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OÙ on la presse^ ce qui lui fiiit rendre nnehnik 

qui sert pour la préparation des cuirs. Cette 
' opération rend la sardine plus facile à conserver; 
cependant elle ne peut être gardée plus de ipx 
à huit mois. 

ËUe a ordinairiement quatre à cinq pouces de 
long ; elle est par conséquent plus petite que le 
hareng , clupea harengus ; mais elle a au reste 
beaucoup de rapports avec lui. On sait que le. 
Hareng vit dans les profondeurs de la mer, 
depuis le 4^.* degré jusqu'au pôle arctique, et 
qu'il s'approche des côtes pour frayer , à trois 
époques de tannée. On en prend une grande 
quaiilité à Dieppe et dans plusieurs ports de 
la Manche i mais quoique la côte septenlhonaJe 
de la Bretagne soit baignée par cette mer , on 
n'y en prend pas autant : on y trouve une plus 
grande quantité de maquereaui^. On consomme 
beaucoup de ce dernier poisson en Bretagne; 
et lorsqu'il abolnde sur nos côtes , on en sale 
qu'on transporte en différentes parties de la 
France. Ces deux pêches sont d'un produit 
inférieur à celui de la sardine. 

On peut encore mettre au nombre des pro- 
ductions de notre territoire , les huitres que les 
babitans de nos côtes Tendent aux Anglais. 

Nous avons , sur la côte méridionale de la 
Bretagne ^ des marais saiaas ; il y en a surtout 
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f Sans Je pays de Gueirande, département de Iti 
Loire-Inférienre. On ûiit, sur le rivage, des 
carrés dans lesquels l'eau de 1^ mer , lorsqu'elle 
• se retire, est retenue à la hauteur d^environ six 
pouces» L'eau est absorbée par les rayons dit 
soleil y et la terre reste couverte de sel ^ il sert 
à la consommation de la Bretagne et à cdle 
d'une grande partie de la France. Cette pro- 
duction de notre territoire est assujettie à un 
limpôt qui &it une portion conttdérable de^ 
xevenus de Pétat. 

L'atmosphère est chargée sur nos côlcs de parties 
salines qui excitent la végétation des plantes, 
et procurent ordiiiairement de bonnes récoltes* 

11 est permis au commerce d'exporter du 
blé , lorsque le prix est inférieur à celui qui est 
déterminé par la loi;* c'est une occasion de 
profit pour le commerce , et un encourage- 
ment pour l'agriculture. 

Dans le territoire dè Saint-Malo^ on cultive 
beaucoup la plante du tabac , nicotiana tabcKwm 

11 sort de Bretagne beaucoup de beurres qui 
aont transportés ^ns les différentes parties de 
la France ; mais comme ce commerce ne concerne 
guère que le territoire de Rennes, nous en 
parlerons au chapitre relatif au. commerce de 
ce pays. 

U en sera de même pour les miels qui sont 
^Yojés dans le royaume des Pays-Bas. 
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La Bretagne fournit une grande quantité 'âé 
théraux. On ne se sert j dans une partie de la 

province, que de jumeos pour la culture des 
terre» ^ aussi diaque métairie donne ordinaiie* 
ment au commerce un oa plusieiin ponlains 
par année, ils sont aclietés par des Normands 
qài| après les àToir mis dans des pâturages 
supérieurs \ oeux dé notre proTÎnoe^ les rendent 
à Paris où dans d'autres parties de la France-. 
Ils sont très-eslimés pour le trait On vend 
aussi dans nos foires beaucoup de bœufi ans 

Woriîiands. 

Il euste en Bretagne trois grandes m^ufiic«^ 
tnres de toiles, dont les fabricans sont disséminés 

(liuis les caiiij)agnes : Tune est Ja mamifacture 
. de toiles à voiles , dont nous parlerons au cliapitre 
rdatif au territoire de Rennes^ et les deus 
autres sont les iiian ulac turcs du toiles fines éta- 
blies dans les territoires de Quinlin et Morlaix; 
Les toiles qui sont le produit de ces dernières 
manufactures sont tran.spoi tces en France, en 
Espagne ejt dans l'Amérique méridionale. 
Beaucoup de navires sortent annuellement des 

poris de la Bretagne, pour la pt'^clie de la morue 
qui se fait sur le banc de 1 erre-Pïeuve ; les uns 
en rapportent le produit en Bretagne^, left au^ 
vont le vendre dans les ports du midi de la 
France ^ et y prennent en retour des productions 
du pays , comm^ l'huile y le. savon et le, visa 
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Celte pèche est A intéreasante -pour fAat, que 
le gouvemement croit devoir l'encourager par 
une prime. Les Hollandais, les Anglais et les 
ADgio'Américaiiis se fivrent anssi à ce geDUe 

d'iodustrie. 

En i536 , suivant Andersen , partit de France 

le premier navire que nous ayons envoyé à la 
pècbe de la morne. En 15761 les Français y 
en envoyèrent i5o ; et le compte de IL Rolland 
nous apprend que , dans le premier sémestre de 
X'jg2, la France y en envoya aoa,. portant 
ensemble i^i5â tonnieaux* Une grande partie 
de ces vaisseauli: àvait parti de Saint-Malo et 
des autres ports de la côte septeuixionale de 
Bretagne. 

U vient aussi sur nos côtes quelques morues 
que les babitans dû voisinage de la mer mangent . 
ftaiches; elles sont considérées comme tm mets 

très-délicat. 

Les différentes brandies de commerce qui exis- 
tent en Bretagne et en France , exigent qu'il soit 
fiit 1111 cabotage coÂtinùel entre les diffiêrens ports. 

H y a dans plusieurs parties de la Bretagne des 
filatbres'de coton et de laine ,^es manutactiirefl dè 
tissiidde diflërentes espèces, des modfiiis potir la 

fabrication du papier et des huiles, et enfin des 

tanneriesi desbiitfsericsi des foires et des verrerieafe 
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CHAPITRE XL 

ForéU. 



KOMS 

dei départ 



IHe-ct- 



Côtes-clu- 



IfOMS 

des forêts. 



Rennes, 
LifTré. 
S. AuhiQ-dn-G^^. 
Fougères. 
YiUeçarti^. * 

iMarciUé-Raoïil. 
-Méeou ' . 
>i|tai4>Aii* 

'hambellé. ' 
'aimpont. 

'Clievré. 
La Gaercbe. 

jLe TeiL ' 
lAraisç. 
[lie Peitre. 

[Montbineuz* . 

[Rumignon. 

Le Rouvre et le 

Cobat. 
Ponthual. 
LaFosse-aux-Ldups 
^Le Mesnil. 

''Broons. 
,La Hunaudaye. 

Govoii* 
Pioguilyet UFer- 
chaîi. . 
IÇoqueD. 
[Parc et Dolo, 



contenance. 



b. 

2740 
894 
764 

1588 
960 

3o5 

5I0 



2000 
5ooo 

97a 

1011 

180 

i4i 

200 
160 

600 

i5o 

3ooo 

69 
359 



» » 

78 i3 
a6 68 
33 91 
i5 'é^ 

79 35 
iSa i3 
915 48 

» 



sitHAtioii, 



J» 

Ht 

» 
M 



» 



Liffré. 

S.Aubia^dn-G» 
Landéan. 
Bazouges-la.-' 
Pérouze. 
MarciL-Raonl 
aSIéeii. 
Mcmtaiibaiu 
Feins. 

Paimpont. < 
La Bouexiëre; 
près la Gqer-> 
elle. 
Le Teil. 
Bfartigné. 
LePertre. 
Luîtré. 

S.Aubiii-dipGL 
S. Pierre -dft-^ 
Plesguen. 
Pleurtuit. 
Treverien« 



9a 61 

a » 



Broons. 
Pledeliac 
PledelUe. 
HenMiiaL' 

PlumanîpiL 



202 n M 

524 81 58 iPIenée 
462 » » 

6e,Q .K n 



Le Gouray. 
Laoro^^» 



DigitizedbyCJoogle 



< î4i ) 




Côtes-du- 



/Avaugour* ■ 
Boismeor et Per» 

rîen. ' 
Bout - an - nei • et 

Cout-aQ;-Ilà9E' 

[BefiEou. 

lanli. 

LergrisL' 
lomel.' ' 
Coetlogoli* 
\Boa-Kepoi. 

laurcl. 
ICouetmalouins. 
iQuenecan. 
L» HardoiniitfiSi 
Loodéac; i 
' < • 



Floranges. 
I Camors. 
LaDgoneL 
Conyaux» 
** 1 îu /Pontcallec 

iLe LeiâT. 
La Niniée* 
GolpOfe 

Elven. 



1000 » 

400»' 
350 » 

i5o • » 
a5o » 
365 » 
200 )> 
ii4 » 
4ooo V 
i5oo » 
3ooo * 



)) 
>» 

35 
» 

M 
» 

» 

» 
9 



Tiagrgdee. 

près Belle-Isie 
Laquiiy-fioa* 

D«nilt 
Mlle. 

Kergrist. 
Glomel. 
Plumieux. 
LescoueU 
Caurel. 



S. Conaiu 



348 59 
479 o3 
657 09 
i56 4o 
334 06 
600 » 
9a8 ^6 
4o5 « 



La> Motta ; 

liOudéac 
lUermita^^ ;^ 

Aléncuc. 
S. Heleiiy IJ* 
Solin. 

3o Grand-Champ 
53 Plarignep, 
23 Camors. 
9 Langonet. 
70 GourÎQ.' 

» Berné*. 
78 Les Fongeraii 

» Theillac. 
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NOMS 

des fon'ts. 



et laMotte^ 

jliebelaz, Beaschoat 
«iLestrezec 



»atIoch. 
^Quimerch. 
luuâhouamt 
luifioii. 

lergoat. 
iLoc-EguiaOk 

jCascadec. 
'llîaoulas. 




XeCr^ontni. 

• ■ • 

GaTre. 

iBasse-l^orét 
La Gravelle. 
J Bralns et Bouldssler 
gj ^irr^ \Iia Meilleraye. 
W™««-lLa Magdelaîne. 

Bois de l'abbaye de 
Meilleraye. 



4o9 lô 3y 



Piaoeretf-le- 

Bemen. 
Locmaria 
Berrien. 



5; 

10 



}) 
)) 

83 

)> » 



Saint-Yii. 

I>aiidefciMie. 

Scaer. 

Banal ec. 
Plouenan. 
PleibercUrisL 
S^zet 



27a IS 95 

617 éJ(49|Btte]goatli. 

161 12 61 " * 
4«7.^ 82 
3ia 17 76 

25o 19 > 

aoo M » 
200 » )) 
200 V 

i5o » 

i5o » 
763 a4 
128 5i 
i3o » 
loi J» 

564 ». 
600 » 
1006 » 

4213 SS 
a3a 37 

176 o4 
i63 

94 8g| 
160 n 



18 



Loo-Egnîner^ 
Camoël- 

Scaer. 
Daoulas. 

PloneT€^Per- 
say. 
Idem, 
QuemtnèféÊU' 
prèslefWûib 

Montbert 
Braios. 

Pont S.Martûi 



31 



179 39 61 



Meilleraye. 

Miftftillao. 
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NOMS 

des dfc'part. 



NOMA 

des foréU» 



Toufiba. 

Rocheservière. 

Touvois, • 

Carheih. 
i Juigné. ' • 

lyiqfreaiL 

|l*ArcKe*Boîs-Verts 

fBoîs-Bourru. 

Quimpelp.- ' 
|Le Parc et Ja G^is 
sonuière, 
?eUlay. 
|Boîs'deX]ferraL 
I Javardan. . 
Maumu5son. 
'lie Cellier. 
Lucinièfe. . ;« 
Princé. 
Macliecîoiil, 



contenance. 



i. ' ai c 

4oo » J> 

1020 » I» 

aod ^ » 

335 a6 3a 

l54o » » 

582 » i> 

l52 n » 

iio* »• » 



i36 » 
ao56 » 

394 
35o 

8io 
\5q 



11 
» 

» 



I» 

» 

» 
)) 

» 



Situation. 



T 



Legé. 

ToaTOÎs. - ' 
S. HilaÙQt 
Plcssé. 
Juigné. 

AJbharet 
S. Vincent. 

Ka£Bgné.^ 
DerviL 

Fercés 
Ligné. 
Le CeUij6R' 
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POPULATION. 

En 1778, la populalioii de la Bretagne était , 
suivant Ogée^ de* .«•••• • 2;aii^;i5o h.^^ 
EUe était, aittyant un autre - 

écriyalD , de 2,3o0}000 

£n i3i6f elle était, suivant 
ffcndoimanceduSfleptenilMreyde* a,ag8|Oig 

£a idid, suivant l'annuaire 
du bureau des longitudes, de. • afii^iog 

En i8aa , suivant les ordon- 
nances des 24 janvier et 20 
novembre, de, ^^^iQ^']^ 

satoir:* 
Dans le département des Côtea-du- 

I^ord j de , 552,4^4 

Dans celui du Finistère, de. • . . 4^3,095 
Dans celui dWe-etrYilaine, de* • « 533,907 
Dansoeluide laLoire-Infmeure, de 433,^1$ 
Dans celui du Morbihan, de. • * . 4i6?324 
Si on veut «osuite savoir combien la Bretagne 
a d'électeurs payant 3oo fir. our au-dessus , noua 
voyous dans les papiers publics qu'en 1Ô20, les 
tableaux des cinq départemens portaient, savoir : 





. . . 933 






Celui d'Ule-et-Vilaine , L . . . . 


. . . ia34 


Celui de la LoÎTe-Inférieure , a. 


• • • 10^4 


Celui du Morbihan , à. * * « • • 


• • . 770 
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SECONDE SECnOiX. 

Notices sur des, n§ùnumma et aubes cbjets 

remarquables. 

LiBS monuineiis Betrent h constater une partie 

des faits dont l'histoire se compose ; il est donc 
utile ^ea faire la recherche ^ et de le» emi w ne f 
avec atlentioii. 

Ceux qiû existent en Bretagne peuvent être 
diviaés en quatre chsses. 

Au premier rang, nous mettons ks traces de» 

révolutions que la nature a opérées dans la 
partie du globe que nous habitons y et les 
phénomènes qui se trouTent dans cette partie^ 

An second , les monumens laissés par les 
'Druides. 

Au troisièmei les restas des travaux fiùts par 

les Romains. 

Au quatrième rang , nous placerons les églises 
et les châteaux 9 monumens de la piété et du 
servage de nos ancêtres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

JifpoliUions opérées par la nature , et auireê 
objets^ remarquabks., 

ARTICLE PEEMIBa. 

Submersions* 

" Les habitans de Vaimes attestent que la mer 

a perdu sur leurs côtes depuis.Fépoque à laquelle 
Jules-César li?ni un combat naval aux Veuètes^ 
et le rédacteur 'de la statistique de Mantes évalue 
cette perte à «ne lieue et demie métrique. La 
mer a au contraire gagné sur plusieurs parties 
de- la. côte de Saint-llljb^Io ^ et elle y a. submergé 
une grande étendue de terrein», 

Dargentré , page 63 de riiistoire de Bretagne , 
Vexprime ainsi : ce 11 se trouve qu'au passé ^ la 
3» v31e dè Saint-SIaio n'était pas, de toutes 

parts, environnée de mer, laquelle toutefois 
» a gagné bien loin au-deçà , en sorte que le 
jD^pays qui est entre ,1a ville et Seaambre , qui 
» est une île distant de deux lieues ^ enlaqudte 
3» il y a un couvepi de Ck>rdelieTSy était terre 
j> ferme ; et voit-on par les comptes des revenus 
y> de révèché du chapitre de cette église , que 
3»- les recev^tfs faisaient charge et décharge du 
»! revenu des marais d'«ntre I9 ville et le couvent 

de Sesambre, et encore a présent, les rece*-* 
0» veurs en ib&t chapitre en deniers comptés et 
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non reçus ; «t ae trouTe au registre de b 

yf sénéchaussée de Rennes , qu^antrefois il y eut 
y> procès entre le duc et les évéques pour^ le 
3» plturage desdiu marais , qù le duo prétendait 
» que ses hommes avaient, droit de mener Içur 
D bétail en commun.. j> 

Pargentré écri?ait versi i58o , et la crue d*eaa 
dont il parle fait sans doute partie de oelle qui 
eut lieu au coaunencen^ent du siècle ^ suivaAt 
l'opinion commune. 

Messieurs de Pommereul et de la Hoyissai^ Hntis 
attribuent à cette inondation la naissance des 
marais de Doi, qui ont huit lieues 4^ Ifestà 
Fouest y et une à deux du nord au sud. On y 
trouve encore , disent-ils , des arbres renversés,- 
qui sont ordinairement des chênes. Au conupeivi 
cernent du SJ" siècle» dit M. Poignant, la mer 
fit sur ]a cote septenlrionalfi une invasion à tfir 
TÎron deux lieues. 

Cette inondation , suivant M. de Pommereul , 
a submergé successivement les paroisses de 
Saint>Louiâ| Mauni, la Feuillette ^t Paluel* 
Des actes contenant des donations fiâtes à 
Tabbaye de la YieuxviUe , qui fiit fondée rets 
.xx40| font mention de ces paroisses ^ et leurs 
noms se trouvent dana les: livres synodaux de 
Pévêché de Dol , jusqu'en i664* 

l^iduçl ne fut méjne syi)meTgé , dii-U , qu'eçi 
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■l63o, et un violent ourà^ui en découvrit les 
ffiines en 1735. On- trouva un bénitier et des 
vases d'étain dans des puits ; 6n distingua même 
des rues et des fondemeds de maisons. 
^ A l'égard de la paroisse Saint-Louis, nous- 

devons observer «fue Louis IX naquit le ^5 
avril i2i5; qu'il fut canonisé le 11 août 1297^ 
^oe la fondation de la paToiase fondée sous son 
invoMion , doit dater è-peu-prèa de cette époqne ; 
que, par conséquent, elle n'a pu être submergée 
^e poetérieurement au i3>^ siècle. 

La paroisse de Boumeuf fut , dît^on , couverte 
par les eaux dans le i5.* 
Fotèt dt La forêt de Saey, qui s'étendait depuis lea 
^^^f* fochers de Sesambre jusqu^*à Cootances, a été 
aussi inondée^ mais les eaux ont laissé à sec la 
' 'plaine de la Bruyère qui en faisait partie, et 
'tpÂ est ntuée entré Dol et Châteauneuf. On y 
trouve eiicore des arbres bien conservés , des 
grands, des faines , des noisettes et des myyaux 
de eérises. An milieu de cette plaine est un 
grand lac nommé la mare Sainte Coulman ou 
Saint'Colomban. 

Beaucoup d'Anachorètes et de Cénobites ont 
résidé dans cette forêt : ou distingue parmi eux 
saint Brieuc, saint Samsou, saint Sidîa , saint 
Magloire, saint Colomban, saint Méfoir, saint 
¥ol^de-Léon , saint Tugdual , saint Corentia et 
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«aiut Malo. Tous, en quittant la foret , se disse- 
minèrent dans TArmorique, et donnèrent ieovi 
noms à des évéchés on i des paroisses. Os so 
reudaient en cette foret presque comme dans 
'un séminaire, pour se préparer à l'apostolat* 
Elle fiil submergée ao conïmencement du ji8.* 
siècle. 

ARTICLE II. 

TripoU à Poligné , près Bain. 
commune de Poligné est sitaéé 1 «nviroiif 

de^x myriamètres et demi de Rennes , sur la 
route de Nantes : on y voit une colline qui a 
environ 896 mètres de longueur sur 84 die 
hauteur. Plusieurs naturalistes regardent comme 
certain qu'il y avait autrefois en cet endroit un 
Tolcan dont le cràtère s'est fermé : ils donnent . 
pour preuve de leur opinion la nature des 
picrrtjs qu'on y trouve en grande quantité. 
Bufibn (Ut que le tripoU est mCic terre cuite 
par des feux souterrains , et celle qu'on trouvé 
a Poligné a cette qualité : elle rend ua son 
éfial à celui de la tuile bien cui^. 

Depping, en décrivant lea mérveiDef^ 3e 'la 
nature en France^ ^'exprime ainsi : «Le tripoli, 
3D aubstaifce ai^euse qui a été desséchée et 
^ calcinée par tin feu kni , se Irottveà Poligné^' 
» près Rennes, où des arbres entiers ont ete 
I» transformés en celte matière, 
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• Patrin dît que les tripolières de Poligné ofîieut 
une singularité remarquable , en ce qu'on y 
troùTe des arbres entiers conyertb en tripoli. 

Lu autre naturaliste dit que <c les pierres de 
3» Poligoé annoncent que le feu y a passé ; que 
» ce sont de vraies pierres brûlées, un véa- 
3> table tripoli* y> 

ARTICLE III. 

Sflcher du Huelgoath , cascade de Saini^ 
Derbot» mine de PwUatmen. : 

A quelque distance de Quimper , près le bonrg 
de Huelgoat, se trouve, dans la peiite d'une 
montagne fort escarpée, un rocher qui a la 
forme d'un carré long. Il est pkcé en équilibre 
sur un antre rocher; une seule personne suffit 
pour le remuer : avec un levier, on le détache 
de plusieurs pouces de son appui» Une com- 
pagnie d'inftnterîe qui était, il y a quelques 
années, en garnison à Huelgoat, fit ses efforts 
pour le renTerseri mais elle ne réussit pas: 
elle .ne Kâ>ranla même pas plus que ne le fait 
un seul homme. 11 a été cubé, et on a trouvé 
qu'il pesait au moins trois cent milliers. 

Depping dit qu'il y a aussi un rocher bran- 
lant sur la montague de Juiauase $ dans les 
Pyrénées. 
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Ou Toil encore .dansle pays de Hnelgoat un 

gouffre dans lequel se précipite on gros mis- 
seau dont la chute est au moins de quarante 
pieds; Feaa serpente S0U8 terre et réparaît à 
eoTiron quatre cents pas de là : Depping met cé- 
gouffire au nombre des merv^es de la nature. 

A quelque distance se trouve la cascade de 
Saint-Derbot ; elle est formée par. une rivière 
qui roule entre des rochers > dans la longueur 

dVii\ iron un quart de lieue. La nature des lieux 
l'oblige d'en firanchir de ibrt élevéâ ^ ce qui 
produit, à des distances rapprochées, de nôu* 
Telles cascades ) et présente une nappe d'eau 
battue, très-agréable à l'œil. 

Près de là se trouvent les mines de Puuilaouen 
et d'Huelgoat, qui produisent de l'argent et du 
plomb. L'argent j est en petite quantité ; on y 
en trouve cependant assez pour faire face aux 
frais ordinaires de l'établissement : la compagnie 
qui exploite cette mine en a eu la concession , 
il y a environ quatre-vingts ans. Elle emploie 
à-peu-près douze cents ouvriers j les machines 
dont elle se sert pour Pezplmtatioa , sent très- 
belles et très - simples. Le principal puisard 
•d'Huelgoat a huit cent quarante-cinq pieds de 
ptofondeor^ceu^e PouÛaouen ont w cmU 
pieds de ^loias» ' , 
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fuiis à Penmark et source à FlougaateL 

Camljri dit qu'il existe à Penmark i^n puiU 
dont les eaux moutcuit et iMÙsseot comme cèll^ 
de la mer; et Depplo^ aasnre qu'à quatre lienes 

de Brest, dans la paroisse de Plougastel, près 
le golfe qui va jusqu'à Laudemeau^ on Toie, à 
line distance de soixante - qainse pieds de h 

mer , une source dans laquelle l'eau baisse lorsque 
la marée monte , et liausse lorsque la mer rentre 
dans son lit» 

AETICLE V. 

Pierres à crois de MaUhe. 

11 y a dans le département da Finistère des 
piente d'une forme angulière; grandes ou petites, 

elles portent une espèce de croix, de Malthe sur 
les parties plates. On en trouve de pareilles à 
une lieue de ]Baud , dans le déparlement du 

MoiLiliaii. 

ARTICLE TI, 

' ■ ■ * 

Sable ferrugineux» 

trouve sur le rivage de IVnse de Saint-* 
'Quay , |>rès Saint-Brieuc , un sahle noir qui < 
âxé l'atitention de AL Vaimont de- Bomare. Cb 
aa^ant naturaliste dit qu'il est fernkgineuic. En 

effet , c'est une espèce de mine de fer qu^ 
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raîmaul mlliret «t qwB le £ea d«i ibigc» ne £iit 
. pas entrerai! fiuidii. Oto croit qa'il entiv dam 

k foiruatiua graoUs qui sont coaiQma« pré» 
SaitttnBmap* 

CoquîBagBB JossUes» 

Sur le plateau de Saint^Gr^ire , préa ReoDêSi 

il y a beaucoqp de coquillages foœikë j quelques- 
usa aont «aitieiB, d'aulrea tout divisé» et laa 
•utm'fléflotit identifiés avee la terre , après aroir 

été pulvérisés. La cliaux qu'ilf^ coDtenaieat a 
vendu la terre fertile; aussi les habitaus des 
paroisses voisines Font* ils considérée pendant 
ion g- teins conmie une espèce de marne, lis la 
prenaient en quelques endroits ou l'on remarque 
encore de proiimdes excavations qui se prôloa- 
gent sous les Icrres, et ils la mêlaient avec celle de 
leurs champs, afin de la rendre moins compacter 
^ On trouve dans les communes d'Eyran , Saint-i 
Juvat, Saint- André-des-Eaux etTrefumel, près 
Dinan , les mêmes fossiles qu'à Saint-Gregoire. 
Pàrtie des coquillages s'est aussi conservée entière^ 
et l'autre s'est pulvérisée et idcnliliéc a\ec la 
ierrp. Ça Ëvran, on nomme le produit de ces 
coquillages sables de Saint* Jnval, et dans les 
trois autres communes ^ on le jûomme sables de 
Saint-Grsgoire. 
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IXcm ne poileroiis point de la férolQliûnqiiI 
àat séparer antréfoîs FAngleterre et les Ûes 
VûûdDes du continent , ni de celle qui dut séparer 
la mout Saiat'BAichel de la Bretagne y' parce que 
nous ne trouvons que.des conjectures pour prou- 
Ter ces révolutions ; cependant toutes les deux 
aont yraiaeittblablesj et la dernière surtout est 
pre8C|ue certaine. 

Nous ne parlerons point aussi de la ville d'is^^ 
qui a dù exister dans le territoire de Qtnmper 
ou à Quimper même ni descelle dUerbaugea 
qui dut être submergée vers 58oy et remplacée 
par le lac de Gràndlieu. Ce qui a été dit de 
la ^Ue d% nous parait fiibulenx, et & Fégard 

de Ja ville d'Herbauges , quoiqu'il y ait quel- 
qu'apparence qu'elle ait existé ^ cependant il est 
certain que le £iit n'est pas prouvé. 

CHAPITRE IL 

'Monumens élevés par lés DruUès* 

Médaille^^ et tombeaux^ 

' ... 

AUTICLB PREHIER. 

* 

Pierises dnddiques. 

Il existe dans plnsmn^ parties de la Bretagne 
des pierres qu'on appelé druidiques-^ on les 
nomme ainsi, quoiqu'on ne sache pas,- d'aine 
manière précise , par qui elles ont été placées, 
xu qudiie était leur destination. Des jmduolÂona 

4* ' ^ ^ . I # -ta ^ . . . .... t*ltf • . . 
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tirées de l'ancien Testament , des Concîlës é( 
des usages des peuples orientaux, forment les 
senleB probabilités qu'on ait reeaeîUîe» «ur de 
point. ' ' 

Les plus connues de ces pierres sont celles 
qu'on Toit a Caniae prèa Auray , à Lock-Mafiakec. 
près Vannes , au Teil près Ja Gucrche , dans 
une commune voisine de Dol| dans celle de 
Ploermel, diins celle de Tregon prés Plâncouet^' 
dans celle de Saint-Sauison près Diiiau, dans ' i* 
la presqu'île de Camaret , dans la foret de 
Fougères, daiis cdta de Kocbafort> et près 
Quimperlé* * » • 

Il y en a aussi à trois lieues de Tours, à 
CocheroUes prés ^vreux , ^dans le BaspPoitou ^ 
et en Angleterre». 

A l'égard de ces dernières , l'abbé Millot dit 

qu'oA voit au milieu de la campagne un cerole 
3» de grès bruts, fichés en terre et trés^inciei^ 
» nement arrangés de main d'houimes. Les 
» minisires Anglais ont dit , et tout le peuple 
» du canton croit pieusèment que ces grés sont 
» autant d'hommes ainsi métamorphosés, au 
9) milieu d'une partie de paume qu'ils s'étaient 
> irréhgieuflementpermise,un jourdedimanGhe.i» 

Les pierres de Carnac étaient sur onze lignes , ^^^^ ^ 
éloignées les unes des autres de i8 à 25 pieds, 
et au nombre de ^^'oo, sur nu espae^ d» 760 
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Umif : elles présenlaieiit l'upect de mes bien 

alignées. Elles sont décrites daos la planche lai/ 
de l'ouvrege de M. de Ceyluft. Elles onl été 
enleyées en grande partie y depuis quelques 
années, pour faire des» foi liii calions à Belle-Isle. 
l^SSi^ Celles de Ix)ck-ManaJier sont décrites dans U 
^* prelnière planche de la première partie de Fou-*, 
?rage de M. IVLmdet de Penhoet, qui a pour 
titre : lUcherchM historiques sur la Bretagat* ' 
^FéSr*"' ^ monninent du ïël , ^sttné eommmie 
d'Esse, arrondissement de Vitré, porte dans Je 
pays le nom de Roche^nx-Fées. il est formé 
par la réunion de quarante>tiois biloGs de adoste 
rougeâtre ; il a environ vingt-quatre mètres de 
longueur et cinq de largeur* M. Dénouai de la 
HoQSsaie a publié snr ce monument des recher* 
ched intéressantes y et il en a donné le dessin 
dans une planche qui est à la ûu de son ouvrage. 
21. remarque qu'on ne IrouTe qu'à une tres- 
(^rande dislance , des pierres de Pespècc de celles 
qu'on a employées pour le faire ^ et qu'il est 
irpeiHprSs pareÛ à cehri qu'on trouye près Doué 
en Anjoa. M. de Caylqs en a donné la descrip: 
tien dans la ia3/ planche de son 6." volume. 
M^.dePenhoet la donne aussi datta la i."* partie 
de ses recherches. Ce «dernier remarque qu'il 
est plus élevé et plus long que celui de Lock- 

ULàTÏaJuaCf et qae Tintérieur est divisé en deqs 
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chambres ; il dit qu'il a des ouvertures de 
dbaque coté* 

M. Rallier, qui eft a voaà kré le plan , dit 
que 34 des pierres sont fichées deb(^nt en terrOi 
et plantées sur deux lignes parallèles. 

M. Marquis y membre de Pacademte wpSi^ 
de Rouen , dit dans une notice communiquée 
à cette académie, qu'il existe k CocheroUeSy 
près Evreux, quatre pierres brutes^ dont deux 
ofîrent à-peu-près un carré sur nne ligna 
d'environ sept pieds, et il ajoute que ks autres 
qui ont quatorze pieds de long sur neuf de 
large, forment ensemble une écurie et uue 
espèce de hangar. 11 croit que ce mouomeut 
est ^otigme -dmidiquê $ et qu'U était andenne' 
ment destiné cas cuite des Celtes. Enfin il dil 
que le pays n'ofiirant point de carrière d'où l'on 
ait pu tirer ces énormes masses , il reste à savoir 
comment on a pu les transporter à Gxîherolles, 

A un quart de lieue , sud-est de Dol , il y D^ignJ'JJJj 
a une pièce de terre qui porte le n«m ^ ^Hoi ^ 
Champ-Dolent. On y voit une pierre dont k 
forme est à-peu-près celle d'un cône; elle a • 
environ neuf mètres quarante- deux centianitres ^ 
de largeur. Un écrivain moderne donne pour 
étymologie à Dolent, les mots Celtiques Dol m 
du temf^e* , 

M. Poignant pense que son érectioii '^ot 
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aToir lieu lorsque la ville de Dol fut prise par 
les IVonuâDds , et que ses citoyens fiue&t, mafr- 
macéSf è*est-à-dire , m 996» 

On avait placé une croix sur Iç sommet de 
cette pierre aiin de laite tourner au profit d« 
chrislianismey conforméme&tr à Fjisagë attesté 
par TaLbé Deric . ce qui avait été primitivement 
destiné pour un autre culte^ mais. elle a diqfMura. 

De Jâéine aatrefi;iis l'empereur, Adrien, par 
zèle pour le paganisme, bâtit un temple en 
riionneur de J upiter-Capitoiin , sur la. montagne 
où ayait eijsté le temple de Dieu; de même ce 
prince plaça un pourceau en marbre sur la porte 
qui était aspectée vers Bethléem; de même il 
érigea une statue de Ténus dans l'endroit où 
Jesus-Ghrist était mort, et une statue à Jupjter 
dans l'endroit où il était ressuscité 3 de m^e 



il bâtit un temple pour Pexercioe da cultê 



d^Âdonîs , dans la grotte où Jesus-Christ était né. 
Hélène, mère de Constantin, fit disparaître 
toutes ces junovationa monstmeases* Elle ^tijt 
une église en l'honneur du fils de Dieu incarné, 
à la place du temple d'Adonis, et elle en édiiia 
une autre sur lu luontiigne des Oliviers , â 
Fendroit de l'ascension de Jésus ^Christ Con»^ 
tantin fit aussi élever une. belle et vaste basilique 
qui comprenait dans son étendue le lieu 4q 
sépulcrè et. celui où Jésus -Christ, avait, été 
crucifié. . 
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Ûiî voit dâns la paroisse de Saint-Samson , 
près Dinan , une colonne pyramidale /ippelé^ l|i 
pieire du Ghamp-Doleat. 

M. Rallier dit qu'on a extrait du Mont-Dol , 
monticule situé à, environ un quart de lieue djs 
Dol, du o6té opposé à h pièce du Champ- 
Dolent, des pierres percées de trous coniques , et 
destinées pour les sacrifices cûoaus sous le. nom 
do Tcumboks, ^ 

Dans un ouvrage qu'il publia , il y a quelques ^"J""^^*^* 
amiées, il donna Ja description de deux monu- ^« ("'^^^ 
meos ceikiqiieB qm enslont dans la foret de 
Fougères; l'un des deux portait lo nom de 
MonumerU^ et. l'autre de Pierre du trésor. 

Le monument consistait dans une pierre qui * 
avait qoaire mètres quatre^vingtisept millimètre^ 
( 1 5 pieds J de longueur , sur deux mètres soiiLantç * 
înilUmètres (d pieds) de- largeorj et. environ un 
mètre treize oentimàtres d'^Miasenr. ( X pieds 5 
pouces. ) 

Elle était soutenue à environ sept cent trente-un 
décimètres ( 2 pieds 3 pouces ) , par dix» antres 

pierres de moindre dimension, qui, posées sur 
deiu rangSy formaient une.^rte de rue, de la 
largeur d'un mètre ; la pierre de recouvrement 

^est séparée eu deux parties. 
Toutes çes pierres sont .de. l'eqpèce de granit 

.qpÀ se -rencontre communment dîw c^tte partie 
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ié h fiwét âe Fougères^ et dans les coumiuzies 

La pierre du trésor a trok mètres 79 mini* 
mitre» ( Il f^ed» S.pouces) de longueur, deux 
mètres 27 centimètres ( 7 pied») de largeur^ et 
- eûTirott huit déGinièCpe8( a piedtfG poiiceB)d'épai». 
eeur 9' elle était supportée par plusieurs autres 
pierres moins grosses : quelques-unes de celles-ci 
ayant été reoTersées , la pierre principale ne porte 
plus sur ses supporte que par son extrémité sud. 
Ces supports raugés sur deux lignes forment une 
rue d'un mètre 69 centimètres ( 5 pieds. ) > 

La pierre du trésor ^st siliceuse j ainÂ que ses 
supports j cette espèce de pierre est commune 
dans la forêt de Fougères : il a été&it des fouilles 
au pied ^ le nom qu'elle porte en a peat>étre été 
la cause. 

Les pierres qu'on voit dans ]a commmie de 
Ploermel^ ati sudrouest de la ville /nous ont 
paru former des monumens du genre de ceux 
quVn trouve au Teil , à Lock-Mariaker et dans 
la £»rét de Fougères. Uan d'eux a été détruit en 
parUe , mais celui qui est sur la montagne de 
la Viliebouquai nous a paru avoir peu souffert. 

Les savans ont &it beaucoup de dissertations 
sur les monumens dont nous veiioos de donner 
la description, et surtout sur les pierres de Carnac. 

M* Deflhndes , dans soa traité de pHj'siqu^, 
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tNNùidêrtr toutes tes pi«ms conuue une suite dei 
révolutions arrivées stnr h surface de k terre. * 
L'abbé Robio 1^ divise en plusieurs classes ^ , 
lep Hiw^y 4ll|ril>- élaieiit desimées pour les 8acsi*> 
ficesi les autres pour former des mausolées , oa> 
pQur 9çrvir 4e trophées ; il était défendu , sous , 
lBspeiiif8;)ei plus grave»». .de les enlever : Gn»- 
i^Mfrintum ri supplichm q/m .onÊoakL cohsUiu^. 

..M. de. la- Sauvagèref. et le rédacteur de la 
atatistiquiB'.de Nantes, pensent que- celles de 
Carnac sont les restes d'uu camp Romain. 

Cambi i les attribue aux Druides. ' 

M. de Caylus , après, avoir dit qu^es donnent 
Fktée dPuB edte bien ételdi , ajoute que le» 
moeurs et la religion des Gaulois tm perm^etteut 
eependant pas de leur attribuer icèlte fspéce 
de 8upei9tîtîon ^ nuis qu'on ne peut guère >dou^ 
ter (;pi'Qlk^,n'aient été apportées par des homihea 
' Tennspafj^nieryet qui n'ont pénétré que médio* 
cremen^-dABs les terres : il dit qu'elles ^sont 'W 
ordre comme une armée en bataille, et qu'aussi 
les babitans les appellent soldats de saint . Gir- 
sélie , patlou de:.CMiMC» 

Qgéç. dit que la Rocbe^u&*Féea est le tombeau 
4fun.g|énéral Romain, : 

Ce moninnflnt, suivant Pabbé Deric^ était un 
temple qonflacré aux cérémonies payennei. 



1 
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IL de k HoittBftw eroil tiSBtt que tféuilt m 

temple ; mais il ajoute qu'il ne balance pas à le 
«considérer comme l'ouTrage des CeiloB^ » 11 
mil qne Deric • isomprii les Dniidear eoiia 
déDomioation vague de Payens, " ' • ■ • 

M. Maudet de Penhoel; , dans celui de ses oun 
mges qui e peur^titre : Reekéfchee 
sur k Bretagne, dit, page 35^ que le motif qui 
fit élever les pierres de Caruac lut un Trophé» 
miUksimir^ pege- 6a » il ejp«te qu'il considère 
comme I auteU, lie pierves qui forment le ikiont»» 
ment de Lock-Mariaker. Cette opinion est à>peu- 
près celle de i/L Robin , curé à Angeiis ^ él die 
soueparailila plus pkiiisible;iioa8')Qtôyons aussi 
que les pierres de Carnac et toute* cellf« du même 
gcme^eojiif d«s obélisques érigés pour transmettre 
à là psMiénté vm grand événement^ él que leg 

autres qu'on nonime Dolman, comme celles de 
la Aoche-âux*Fées y sont des autels sur lesquels 
ks i)raidcq<kisaîeiitdes sacrifiées^ Ha en Toit M 
Egypte qui ne difilk-ent guère dës liètres, qu'en 
ce qu'elles ont de plus des décoration» d'ardii-< 
teetarè». ' ■ ' ; 

Enfin ^ nous pensons que les pierres de Carnac i 
qui fortiieét k monument k plus .remar^iable 
que nous ayons en Bretagne^ onl bèfaiiooiip de 
rapport avec le monument de CctmaJbqu^on trouve 
en Egypte ; (es. deuK pauses ont voulusse ùim 
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gi aiidâ évéïuemeos par des eçtrcpfiâe& extraordi*»' 

lib'dn Mnmneiis: ks ;plni gîg^ntMqutt 

j> l'ancienne Egypte, dit M. Rallier , pcirte aussi- 
». h .m>«k.^ €amak le» restes, pcodigkus du 
^ tvmm^^Kffi» deec ii«lii,ioli«iît d^unimifet 
»; allées de 4ilatQe8.CQlossaleft^l notre Camao offre 
» de ^andm «Uées de piesires. brutes, b 

' LeA djBiuB peuple» inmeatihuiibitioii de léguer 
if lar postérité de longe et ioiposans sottvenilrs; 
ils .ont réussi : mais celui qui était le plus civilisé l 
cekiitobè2ileqi:ie| les arts étaient portés à îin^ (Jue^ 
bm% degré de perfectioni, a exi^eiité seli projet 
avec p^s de talent - : . 

: L'usage d(Kle¥er dee pierfee en ferme ik ^ 
loAoes ïeiiMit dea peuples def6rië«H| ^ns'lè' 
trouvons étal>ii chez eux, et notamment ctiez 
lés .L^âil^Si. £d éffét , ceux-d y après avoir (ànsé ' 
le Jourdain, élevèrent douze pierres ^ cemnie 1&* 
leur prescrivait le Dcutéranome. 

Les Druides avaient pour texnplc la voûte 
cïfleste tibsBorifiaient *des hommeà; Fiiutdi était' 

élevé , et 5 suivant Diodore , la victime était couchée 
de manière à être vue de tout. le monde; il n'y 
avait qué dés Druides 'auprèa-d'dle»' Us exa* 
minaient coramenl son sang coulait et comment* 
aes membre palpiuieot^alin d'annoacer au peuple 
ce qu'il avait à espérer ou à craindre. 
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On croit que les chambres qui étaient seras 
les auteb «er?aieiit pour renfermer les victimes^ 
et que les ceDdres qa*oxi trouve sons quelques^ttiis^ 

de ces autels, étaient celles des victimes «^aou 
avait immolées. 

> L'étabUasement duDraidûme dam PÀniioriqàe< 

se perd dam la noit des tems; Le pagaDisitie et 
le « christianisme ne purent détruire entièrement 
' les usages qu'il) avait intrpduitt : éduâ Sbpmï^ 
certciiDs arbres qu'on ' disait' être fiaciés,' et ÏM 
pier^'es daut nous avons parié, existaient encore- 
dao^ te-ô*. ét 'le 7^ sidçlos^ eonnue le piMveut 
les bonoSes tenus à Tôiiis^ en S67 , et& Hautes , 
eu ë5ô. JUbs «véques qui composaient ces assem- 
Uées ordonnèrent d'enlever ces piert«s que /e.. 

ceuJK qui , par la saite , feraient de pareils actes ' 
d'idolâtrie. Op. p^^^t/Voir au chapili^ des conciles : 
dek*|Mçuinnce> le.cwm:^^ ^uî- 
est relatif à cet objet. •■ ' " 

Cependant beaucoup de ces pierres ne furent! 
point f enlevéeiS'^::fie f^nt celles <pie «lious vojobs 
aujourd'hui. Les caupns de ces deux * <Dpncil£»i, 
étaient une juste .application du .précepte du- 
peutérqnqnie qoii porte Vous détisttiiva^M^ . 
n rement lesiieux où4f|S «atioiiâf qu^ vw8 «ou-^; 
i^.fmecrez ont .sprvi leurs dieux} vous renverserft^.x 
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• * ARTICLE II. 

MédaUies* ^ , 

■ 

' £a avril idai , il fot. Iroa^é dans la conuamia 
de SaÎDt-Denoual, près Lamballe, douze à qtiinze 
cents in(3daill^ reofennées dans uu pot de terre; 
dlçQ 90ot, oofiirexes d^mi. côté: et concam de 
fmtre. Du Golé du champ, ou Tioltuoe téte mal 
dessinéç, ayant trois boucles de cheveuK xaugéf 
drculairemeot^ en foFmft de casque ;:le rêvera 
Tcpréseilte au dragon ou un lion entre le» pieds 
duquel est une espèce de couroiiiic sumioiitee 
d'une aigrette divisée en trois branches; cesmé* 
dailles paraiasent avoir été frappées avec des coins 
différens. 

Rien n'apprend à quelle époque elles ont été 
fiiites; cependant la téte nous parait être celle 
d'un Gaulois > et la grossièreté du travail noàs 
porte à croire qu'elles sont aatérieures à l'arrivée 
des Romains dans l'AnnQric|aiQ. 

abucle ni. 

Tombeau à Loch^Mariaher. . 

M. dePenhoet donne dans la planche 5.* de ses 
recherchesy k dessin dQ caractères hiéroglipbiques 
troBTes dtfn» un tombeau- à Lock*liariaker; ib, 

sont grayés , dit-il j sui cin<f pierres séparées. On a 

trouyà auMidaaace tombeau une urne bn^ée 
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des cendres bonleyeisées. M. de Rd»ien l'avait 
isdiqoé sous le nom de tombeau OtÊukdê; mais 

les caractères hiérogliphiques portent à croire 
^il est le liea de FiidkiittkiUjOii de tùA àè ces 
WnliDsdaLeira&t, quiveiialfM;lUfi6teAotetoiéi^ 
en Armoriqtie. On fee rappeftè qtte SCrà^ti dit 
qu'an pilote Canhagioois , voyai^i quH étài^ 
Miiri fMhr m «MMKii RMUlfiii > le hdM éobéàèi* | 

pour ne pas lui apprendre la route de fAïîg^e^ 
Icnre, Oa flisiit aussi ^e TArmèrique portait 

de Domtnonée , à rliisdn des mines de ]plomb et 
d'élain (ju'eUe cOàtieiA. 

CHAPIXRË llh 

MomanêTta e$ restes des travaux faits par 

les Romains, 

ABTICLE PREMIER. 

• _ 4 

Statue de Quinipilly, près Baud. 

Jules- César alla deux fois daus la Grande- 
Bretague, ety soivaat quelques-uns ^ il débarqua , 
aaveuwde aou ftoond vojàge^ bot k oftte 
méridionale de TArmorique : il y éleva ua 
temple « a quelque distance du lieu dè sou 
débarquement \ el pour rendre grâces snu Dieuan 
4e la réussite de son entreprise i il j pla^ une 



statue qu'on a supposé pendant long-tems être 
celle de Téonf. Au .<)6tts de œtte sutua, 
3 «Bi nit deux ««tm vopféMiiiliaiit dsfei diviaités 
d'un ordre inférieur. Ceux de ces faits qui aont 
i>elati& au . débarquement et au statues^ nous 
paraisMtit inexacts ; mais ce qui esl nai y <feit 
qu'on TOÎt, au sommet de la montagne de 
Castenec^ qui est située dans la conuanue de 
Biettsf , département du Morbihan ^ les ratées 
d'un temple dans lequel était une statue qui 
«Tait le costume des iemmes Egyptiennes. £Ue 
avait environ deux; mèlra et demi de hautenr; 
dile était sur un cène qui était taillé dans le 
même bloc de pierre ^ et qui né formait qu'uu 
tout avec die : die était placée sur un piédestal, 
et à ses pieds était une grande cuve qui pouvait 
contenir environ âx barriques d'eau. Ses bras 
étaiei)ft 'croi3éâ sur sa poitrine^ et eUe avait une 
étek €t -im iHmdean. 

Deux fois cette statue fttt jettee daus le Blavet, 
i la soUkitatioQ des ccclésiaslk|nes. Une aédie- 
lesse qui suivit le premier jet porta le peuple à 
la retirer de la rivière , et à la remettre dans le 
tiea qu^le awt «eccupé, iM& iat jebiée de 
iiMman idans feiiu, «t eHe m iut mirée co 
1696. C'est à cette apoque qu'ciie futpoiléeail 
château > de QuinipiiJ y ^ qui aj^'^^^'^^ 
seigneur de Lennion. Ck4uî*ci ^dbete^ M; ^ juia 
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i6g8 1 la «talaé et le. bamtk , du prapriétdra 
de la mairie de la ' GeiiiKrde, mr les dépen- 
daoces de laquelle l'uu et l'autre araient été 
trouvé».'* * * 

Les différentes chutes qu'elle avait éprouvées 
et les coups du marteau des ouvriers envoyai 
poiv • la détruire y obligèrent de la retoucher : 
elle avait d'ailleurs des formes indécentes qu'on 
voulait faire disparaîtrç. ' ^ 

Elle a été le sujet d'uo procès qui a eu lieu 
à la chambre des requêtes du parlement de 
Bretagne , entre le duc de Rohan et le comte 
deLannîon. Pkr sentence du ai janvier 1701 , ce 
dernier fut déclaré propriétaire de la statue et 
du bassin. 

On voit au village de la Fcrriùre , à un quart 
de lipue de Locminé, sur le chemin de cette 
commune à Baud , les dei|x statues qui éuienft 

priniiiivcment placées aux deux côtes de la 
première 9 dans le temple bâti sur la montagu^ 
de* Castenec* 

Le peuple donnait à la statue principale k 
nom de. GroucA^Houart, qo'oa tradoît dans k 
pays par les' mois de i4eiiie Itétrke, OfX vmtiê 

protectrifei ou vieille , cocarde. ^ 

* II ^' â linè ittscri|»lion sut chacune des quatrç 

&ces du piédestal; sayoir : : - - 
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Surk&ceaiiiéneaTe. / Sur la fecc du 

IHclatoriê n&mimf Mti Oiqitù. P^mmri vwtfkgl ' 

d britanniam iransgre$8iu f^ota C. J. C» • ' 

nonne se ipsum tantum ê§d \k* • • 

patrMm .irictor coronavit- ..I V 

$ar l|t&eeda profil gauohe» Derrière la Atlie; 

F^mf» tmnùrieomim i * jP, Çomef de Lannwn 

Jhm9 /. C . PopuUit hêc Mfu& 

C. ClamUo àfanfUo êt L, Fmràbile 
ComeUè\ Lerituh C09». nq^n^tioai er^uii ! . 

-4. -S. ^. C. 2/. a C. r. idemque 

• ..f > ' hoc in locoj usait coUocaH 

anno M*D CJLC.VJ, 

m 

i Le rédacteur de F Athenssum Mi goierie dis» 

productions des arts, pense que les trA iiwcrîp-* 
tions dout la date remonte au tems des coQ(]uétes 
de César^ sont ftuflses; il en attribue la, compo^ 
sitioQ au seigaeur de Lannion. Deric , «dai» toô 
dissertation très-soignée qu'il a insérée aU quatrième 
Totîmie de l'histoire ecclénastique de Bretagne 
énonce une opinion contraire ; il croît que Bfaiy 
cellus et Lentullus , consuls de Rome en 'joS j 
.firent ériger celte statue qu'ib^décorèrent d'ins-i 
criptions flatteuses pour César. Les troife premières 
inscriptions nous ont paru beaucoup plusanciennes 
q|iie (Belle qui est derrière la statue.^ 
M. de Penhoet a fait sw ce sujet iinedisiertal» 



SÊLjMnlê :«prie8aToir discuté l'opiaion de M]V{. Ogae^ 
DerÏQ et Tiiéyenard y il éin^ la âe&ne ^il pi y i y 
que k t^aftiie est cjeUe d'im , qm k Inim crt 
k tombain dHDsim. En €âet,]es f^ancfaes ii et 
i5 du 6.* volume des mémoines àa «unie 
Cayios, donneiil a jbifl des tetemenft à-pea-^irila 
. pamiMiMax dala statue. On sait qtie les Egyp- 
tiens •dof^ieot ie ^soleil sous le nom d'Ckimy et 
k w4a kne-sous le nom d'kis. 

An nbcttiaii de son opinîoii , M. de Penhoet 
dit que Je mot Bicuzy /uoia^de la commuue 
dans kquelle est k numtagne àe GasleiieC| dérive 
de 4B^y tombeau , Isi , dlsis. Il est certain que 
Bée.,>àntïB la langue Celtique , signiûe tombeau. 

Q^plgiies^a. 4i8eiit que œtta sMm n'a k 
-Wane ^lU» qute depub qu'on l'a retoucbée , et 
;gue eeUe^ qui étaient à se^ .c^l^ étaient 4|sus 
Caipalàdea ou leui: réfioud. <pie oea st|iljii«5 ont» 
fOaasaaelR alatue principale , k 4owe égyptkotie^ 
fquoiqu-c^^ û'aieut pas é*^ retouokées, 

. iL .4e»JPsiiho«i«mt^ T«nMwie. de k|^^ 
JM«ie4i>€t6 déibodife « par fin ^taaai émlM 

€ wit .ks ruines. » 

K sf^i^e que, vej^ k baa ^k ia,mmUig^ 
jH.if ^um^ fient Jbat k awi fpt.aeDabkbk 

•celui de l'airaïa. 

£oiiu il cite, d'après Cambri, l'iusçijpyoïi 
wi y aB tetj iepi'og ditayoir ététi?9wée en Egypte 
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riiiâf^ripiioa ^ni est à la iace fuiiérieiqre de la 
^toe. de Q«inipiil)ri ' ■ » ' 

% haoià.^ magm indè nomme capto ^ isd soiî^ 
%,:èièamm éa$ùgrmêu$imm ee 4jpeAto âMlMi 

' On temve «âatfï lék {>imvéi tle Fhistoire de 
BMCa^ë , pàl'' «Mlk llorice , iiiië 'AtitiàttM ftl 

territoire Ûé lii Côuafcle, eti fhVetiT d^m prieuré 
da même nom ; de téri-itoife était entouré pat 

efle Tdt ^té par Ib vidomte <té Kô^ian : im la 
regarde comme l'acte de Ibùdatiôn du (frieuré ^ 
^ttoiqo'il éût Hiië 'ëxîat^cè ekibéiieiif e. 

Au pied de la mOntagae, om îrmt 'les festtii 
d'un édiUce c^u'on croit avoir été la maison coq* 
Tentiidle. ' . ■ 

AnnOiiE 'il, 

• - - 

Çamp romam à Pordic , prés S($inPj$¥ieue» 

Le eaiÉji deiPimUe est de figim iiâiigidare^' 
et placé éor. le 4^èt «finie Akine^ç fl feîiit i k 

Éaer, à un profbad ratiou où doulck rivière d'Ut p 
et à k ciBlnipa|piè. iji linére e'v^nné afininom 
à<le |Aeo i dBc >^A h piMils dih 'caÉnp 'sdiit te 

tiges .4'uQO anuenae iom i|u i>ju aj^peUe tOiir de 
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GéfMTj on f flaeé swr tme Um Àm ûa^à fW 
h: pùtt étSk, appeU «qoàrd'lim Binik. Qamqâ*St 

n'y ait pas de prcures que ce camp soit l'ott- 
vrage diesliomainay cependant sa fonne^ aon nom'y 
L'aacMne trndîlÎBB ei Ffaialôirtf âèvènt de fortes 
présomptions ea faveur de l'opinion qui le leur 
atU'ibue. IL est vrai qu'on ne yoît pas que César 
ait cianpé m cet endioît^ mis il dît quVmnt 
de marcher contre les Venetes , il envoya Titu- 
lii^ft-Sabinns y Tun de ses lieutenans y pour tenir 
ffPL. rapect les Civio^lit», jipi Uaçïl^ et leî 
Liexobien^. César donna i Htnrius trois légions 
pour l'exécution d^-^ ordres,. et on croit que 
l'une d'elles Soirm le camp .de Poidik qui m 
trourait àtué sa nuliea de ces peuples. Uabbé 
Rufièlet dit qu'il doit être mis au nofflhrei des 
mon^imeiis les plus anciens. 

A&TICLB m. . 

Temple de Lanlef, près Pontrieux». 
Cest au tems du pagjsnisme que. remo&te^ 
suivant Fauteur des annales. Briocfaines y k cons^ 
traction de l'édifice qui sert maintenant de ves- 
tibule à l'église de Lanlef , située prèe Pontrieux^ 
dépbiteimtdesGàtesd»lf(Md; void 
qu'il en donne : a C'est un vieux bâtiment rond 
». qui sert aujoard'bui de Testtbole a l'élise de 
9r oeM trè«e$ ï est formé par imsdôabh aor^ 
cemte de i^vir^^^i i'w^ intéfieufe; l'autJEe 



extériénré; K» prmière raifeim* tmé' espaS^e 
3> circulaire de trente pieds de diamètre j la seconde 
3» estlMUieâAeaf^oda de k plmnàre et lui/M^ 
3» concentriqae. Le tmr iiitéfSeiu^'eist perbé^dèF 
]» douze arcades en plein ceintre, hautes de neuf 
3> pieds^largesdednq.liespîlestmquisoutieim^^ 
3 ces aitidfli sont carrés , et oiSt trois pieds sur 
]»: chaque &ce. Chaque côté est orné'd'nne colonne 
9 fdiBSlie saiibliftè de as i^éiieséik >Dài» k 

> dent aux douze arcade» du ttiur intérieur. Gei 
»^ftpétn8»ilHk di dîâereatifô grandeurs , etToitl^ 
idl.te se vébé&sÎÊÊÊfït vèni'le fettd ; ïeaftM^i^ 
y> les sépare est aussiorné de cdonnes. Ce bâti-' 
-» Dfentetft construit ^ chaux et à saUe* La piierre' 
»ia*:iitieie^èoendB gn^ gnàiHi Oa y'reniÉaf^éè^ 
3» aussi plusieiiFSt<{Qartief8 de Mile piem oUaire 
Dit ou serpentiue , qa on appelle en Basse-Bretagne 
^ tiifleAa Ttf uUji îEipii a cru a« miliea de loétièf' 
3ii«iii9éiDte-1a coinnre/deW bnav^ La fcMiè* 
3» de ce monum^ntv jointe à une ancienne trft^' 
3tf jditMMi^ppIljnêe dA. naffngé unième de . qulât^pies 
3» savans , a ÂitMcMre que-âb fpouv^it étre*lès^ 
» restes d'un ancien^ temple consacré autrefbiàMx 
3» idoles. » .xifiî'i * ; - ... i;- ' r. .i i* ^ 
Ce monimieiit leit dacrift en ptesieim egxMik , 

Tnais iiotamiuent à la i 24' • planche du 6*« voluiue 

4^ ^'^Yfapi ^ M* de CajluSk 
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tyftpi^, «WWV t)e|»y. è^.HàMnr 

' • ■ ARTICLE m ' ■'" • ■■' 

Qîmins faits par hs Romains^ ^ ' ^ 

énonce upe yéri^^ : ftH ei^> s^^» «i^^MifiiHc 
4«*?M<Wfts lie b teroiiiKiMi^^ 
qn^Am 4Pfil«ii^Ht: et i ffotances pe» 
âmgné^. eepêadlant;il.;n'es^ ijioaisur. qu'il. 

«wM4fWffttlrli»gfP»dnoi»I)re, clM. de Caylus^ 
auquel il avait? «owiîuioiiïud sim maniMCBtyiOTi 
do^n^ t'éiiuiiiéiiitîoa^'vo^]^^ ixV a 

4e PçwW^vy à Baie fies l*q)afiôcb. . . < . i 

Un autre m levant de Carliaiz» . .1 < 

a»ii!^'d0 Carliaix à'Nanteâ;' 
ft^j^^ d^.Ëiiatchateaa> atiX''aftvMnê^f 
, et decettft^^ à'IiirMèié d« Vifeiaé^,-' 
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dans un bac. . ; ' •' *[ 

1^ autre de Vâmici àHieuRÂ^ /i''.!iiorn i: ' 
iJn «nM de ^uum 4 MtefrA MimAo^ 

sous le nom de 1« Chaussée. ■ • • ' a-j 
Celui de Letra qui partait de Yannet'.Atw 

fOMiBit à GooBettl'^ m pwant f^fès'-Làn^^aaidlie. 

Celui qu'on remarque dans les landes voufqog^ 
de JQLomasiy d qaà ^e rendait ^ coBuue^ piiiBieufè> 
«ntK», Éiî «boini|K de^ F^sMê^, ml qrf dft4^^ 

comme on sait, du mot latin fines , confias, ' 

Un autftt oommé le GkemmrFefré> qui pasi» 
piv h '^ga dn Chemin-GhatHié^ piiÊ Sâx^ 
Alban et la Bouillie, à enyiron trois Hem» dê^ 
iiaml^alle , ej; .qin * vm Goitéul par l^nooèt ^ 
ta k remarque pendaul euyiroDL quatM tieiUMi ' 
<'N#nfer ^lâ^iM ^&ire» ièi im iupptocAleniêiit'^ 
eit d'un gnuid intéré];. Nous avons ^t voip 
pagar 4a9'«t <43o d« pMnier vdhutié^ «étariain^ 
lir^aMae iàfaiitagi9nx q^ ipd^emMhii» 
de Paris à Bredt ^passât par le ûentr» de la 
Bretagne. IHoup venurquoii^ que les lUmainè / 
âëBMkt àm^éoM cet' avuiitagê ^ imMnrlhuiM 
dans ce territoire la viUe de Carhaix qu^ib 
àtaient ^-ua chemin au levaufi de cette oité^ 
«t* èÊnix'iMaÊU'ifâ^fii^^ 
ttirà Nahtea efc' i^wtr« à Poiddâvyl »- * 
< Les 4tail»'d^llreM|oe «wé8él oomœacé uue 
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inferfe fii annit rpusé par Garhaa; mais iiiM 
Vaclmèrmt paa. 

Un membre du corps législatif avait prouvé 
iiBoM^iifte .comhiaa ceUe ipute eût été utile ; 
on déorel éuât mtervmiy uais-il na ftit pai. 
cafiécuté.; 

."£ii:.i9.i&£t iSiQy kg conseils généraux des 
*dépiu^eiiien»da flnigtâre etdat Moiiiî^ {wirait 

des délibéra Lions qui^avaient pour objet d'obtenir 
téUibiigpe«^nt>; m C^rkûx \d!mi M^bunal let.d'une 
0oii*-|iréfeQtQ«e , .do«A le maovt:eOt écé oogoposé 
de 4^ ^paroisses qui .^tpàrlie"deBtdéptinrlemens 
du Fiiiiiitèlf y .dw .Morbilian M des Càie6*:daT< 

fiiÔniU'* '«i >•'• 'îl ftCT"' .'i • ■ s < 

Presque tx>^te8 4i^Y:ommttnffft.exprimètwti ta 

j: EDfin^ivleHif^ifiiuMT d«{mtés àn 

FiÂist^m ne jrfîinireitt .pviir. pi^éflenter. è twk 

excellence le : Moistrè de . Pintériefir uq mémoire 

1^ ^lilft propres -à ? pfdûver fatililé di Sén»! 

blissement demandé pour Carbaix, aiio de vivififÉ 
Vil territaire, çofptjdéri^W- Ub; invilèreiit aw 
tKcoUeM'i y ajc^ter.im ooH^fÇêet iuie cMeroe» 
II est certain, que ce pays deviendra très-fécond 
^ , trài-f>opi»leu;i(^^ > n le- gQjarernemeiit y iiyi, 1^ 
travanx donl^fe iidl «rtîflumf^ibi», a^îI MMd^ 
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d^puUtipu du Fini^tèr^, et qu'il ordonna l'efQ* 
cutiondu décret qui veut que la roate çqnnn^çée 
jpar )e çentre de. la provÎDce, soit 9ic\iêyé^ ' 

. L'ahbé Rui&iet, en ^pariant des routes 4oat 
Gorml. était le centre,, a^^pmne aiiui : 

€L L'une de ces routed paratf avoir sa direç^on 
j> Ters la^Yflle de YaDues/ De C^rseul elle va 

^ d'uii seul 2ili||uemç^t ju^ue procliç Beaoboiây 
31» OÙ elle forme soo preptiier au^Ie : on la tfouve 
3» bien marquée jusqu'à Tétang de Jugon , ou 
» elle passe, et où ou en remarque encore 
3) aujourd'hui les vestiges^ ce qui prouve qu'an-* 
3» ciennemèat il n^y avait point d%tang en cet 
y) endroit, (le Lie route se continue à plus d'une 
» demi-lieue au-delà de Jugon, et puis pfîre 
» des vestiges do qutûr^ de lieue 'ei| quart de 
» lieue : on la retrouve près Laogouçdre e^ sur 
» le^ ndonlagnes du M^é« 

» J-ia inonde route qui sort de Corseul, va 
» dq çi^J^ 4§ Qwi^ÙP • elle p^ par Cambœ«f | 
V Planconi^Je Cbe^n-Cbnis^é, Saint-Alban, 

)) Planguenoual , Pontneaf, yiliiiiac, etc. D'Yffi- 
ni^q çUe <«e continue encore pendant eoviroa 
I». djefui; lifii^ du Qn^fi^ Elle* a de9 

ï> alignemens de près ()e deux lieues , et est 
^^ej»po]^^l)i^. empiecréç 4^ U plus grande 
» W9m Ô^ vlj^ Vwve «ki T«s|igfls de ponti 
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» dans les bas fonds, • ni escarpemens sot Ua 

» hauteurs. 

p II sort encore 4eux autres routes de Gynenl, 
ib.maÎB. dks ne se reconnaissent presqée qu'à 

» l'entrée de la ville ; l'uue paraît dirigée yen 
j> Dinan, l'autre du côté de Dinart. » 

M. Lecour parle aussi des <{uatre routes qui 
partent de Corseul, et il leur donne à-peu-pres 
k même direction que l'abbé Ruâelet : il ajoute 
que la route qni conduisait de Hennés a £rqui , 
passait par Corseul. 

On lit ce qui suit dans uu manuscrit de M. 
Rallier, au cliapitre qui a pour litre : y oies 
'Momaines. 

Qc On ne peut douter, d'après l'itinéraire 
» d'Antonin, qu'une route Romaine ne coiaduistt 

de Côndaie (Rennes) jusqu'au lieu nommé 
3» alors Fines , et aujourd'hui Hujnes , à deux 
3» petites lieues au nord-est de Pontoiyon. De là 
3» eUle se prolongeait jusqu'à^/j^/ia ( Amnches), 
» et sans s'écarter beaucoup de la côte, elle 
3» allait gagner plusieurs villes dépendant de la 
» nation des UneiiL » 

11 croit qu'il a existé un camp Rôniain à 
eaviron deux lieues à Touest de Foutorson y et 
que la légion qo^il contenait était destinée i 
tenir en respect les peuples dont la rivière- dfe 
.CouesnoA était dè&riors la iumte conuttuae . 
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mToir, les Shedones, Us ^bricantini et lei 

U dit que la route de Condate à Fùieê 
ii*excédait pas dans sa loDgtiear les 99 lieues 
gauloises de 1 34 toises chacune ^ que lui assigne 

ritinéraire d'Àntonin. 

ARTICLE V. 

Inscriptions touf^ à SmmeSé . 

On doit mettre aH nômbre des antiquités 
Romaines, Finscription qu'on lit sur la pierre 

qui est daus un des jambageâ des portes Mor- 
delaises ; ' 

Cette qui était sur ia lame de cuivre qu'on 
trouva:, en 1741 > pi^ la place de la vieille 
Monnaie ^ 

Ainsi qné la paterre etles médailles qui furent 
trouvées, en 1774 > ^ peu de distance du mtei0 

lieu. 

Hais il aérait inutile de rqpéter ici ce qui en 
a été dit au chapitre du paganisme» 

AKTICLK TU 

Inscriptions trouvées à Jfant/es» 

On trouve à Ja fin du i." volume de dom 
Itfonce y col. 35g , une note portant qu'il existe 
dans la galerie de l'hôtdl de tille de liantes, 
une inacriptioa conçue en ces termes : 
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' * 1 

Numinib. yiugusior, 
Deo poliano, 
M* Gemelsecundus et C sedat, flàms 
jtctor picanor. porièns. tribunal, C. M, 
Locis ex stipe conlata posuerimt» 

£Ue fut trouvée eûyiron i58o, dans les décom- 
bres d'uae ancienne tour qui était située derrière 
le palais épiscopai ; elle fut placée k Hôtel de 
ville, dans la paierie construite en i6o6. 

^ M. Mpr^ajA comuité, m 1706, par le maire 
de Nantes, nir la amûèr e de traduirecettè ma* 
cription , répondit qu'il croyait que Ygliatius était 
UQ Dieu adpré à Nantes, et que ce Dieu était 
Apollon ou le soleil^ il ajouta qu'il pensait qu'on 
deyait lire l'inscription de la manière suivante : 

Huttimibus augustorum 
Deo VoUano 

Mardis Gemellus Secundus et Caius Sedatus 

a iJpiQrm acU)rumvwanorumportensiMmtribunal 
commtme maritimis hds ex et^conlatâ pom 
suerunt» 

If icolas TniTerSy ecclésiastique, de Jetantes , expli- 
qua aussi cettç inscription , et iHe fit de la manière 
suivante: 

" ce Âùx dieux de^ empereurs, de l'agrément 
l^' du'dteu Jaàus, M. Gemellus 'secundus et C.' 
}y Sedatus l iuruS; de l'argent coulrîLué, ont bâti. 
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y> dans la place du G>minerce , le tribonid des 

affiôres des babiUm de» |K>rts. ]o 

JoBte^Iipse dk que k dieu Tolianiu était une 
divinité particulière aux ii<iljiUuâ de JXautes^ ce 
qui nous parait certain» 

En i8q5 ; on trouva leskiscriptiona qinaiiimt; 

Deo,. voL 
. pro sainte * 
pic por et nap 

Mg. 
Nap g deo pol 
Portiasm eum eannio 
Consecmtam is, Martin 
m Lace lias ge n ia lis 

Vicanie portemib €<meea 
imp coe nerva 
' troijan aug 
Germ pon pn, 

m 

ARTKXE TII. 

Jnscripiian à SamtrMeloir,près Hédé. 
On Tait dans la commune de iSaint-Meloir , 

sur la route de Corseul à Vannes, quatre pierres 
formant ùne espèce d'autel | et poitant finscript 
tioo aonrante: 

imp* Cœs^ 
aponio pictorino 
P, jpl P. J. ^. C O. 



; !. Qu'on explique ainsi: 
impemtori Cœsari 
apofàd Pwtorîno 
pio p felici y principi , inuicto, senaUis consulta 
. hegaJbuB ^U8, uopet conseorat 
Dom Morice parle de ce moûument dans sa 
4*- note sur Thistoire de Bretagne, et M. Leconr 
le réfôre aosâ dans son manuscrit. 

ARTICUB TUI. 

Ruines à Coneul, près Dman. 

Ogée a inaéré dans sa notice historique sur 

Corseul, deux mémoires relatifs aux monumens 
antiques qui se trouTcnt dans cette commune \ l'un 
a été fiiit par un ingénieur t et Pautre par un 
avocat nommé Minet. 

L'ingénieur avait &it &ire quelques fouilles , et 
entre les objets dont il {>arle , on remarque ce 
qu'il dit d'uQ ancien temple ; voici comment il 
s'exprime : A huit cents toises de Téglise y au 
9 sud-est, on voit la moitié d'an temple eoto» 

gone qui subsiste encore hors de terre , de 

trente-un pieds de haut, revêtu par. dedans 
n et par dehors de petites pierres de quatre pouces 
3» en carré, taillées proprement et posées par 
3» assises r^lées. i^ 

Plus loin , il dit qu'il a découvert aussi une 
cbani|»re de.doiue pied$ en carré, enduite de 
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ciment, et un pelit corridor de quatre pieds de 
large. 

La dbscriptirai 'de 'ces objeU est précédée de 
'la G<^ie d'une épitaphe gravée sur la pierre qui 
eonvnit le togobeau d'an individu d'une piété 
dïMingaée ; die-porte ce qui soit: 

SILICIANA 
M.GIDDEDO 
MOAF Aie A 
EXIMIA PIETATE 
FiLIUM SECVTA 
HIC.SITAEST. 
VIXIT AN LXV 
C.FI-IANVARI- 
VS HIPOS VIT. 

M. Miôet faisait la régie de la seignearie de 
Montaûlan y juveigneurie de Dinan : il donne 
d'abord la description dea * restes du châleaa; il 
avail , dit-il , une très-grande étendae et des fer* 
tiiicâ lions dont il existe encore deux tours 3 on y 
Toit l'entrée de plosieurs sonlerndiis ^ et dans la 
COUT un puits remarquable par sa grandeor et 
ses dimensions. Il est , dit M. Lecour , à un quart 
de miriamètre de Ckirseul 5 il avait n«uf tours ^ 
il €iit maialenaiit en d^nwlitieok 



M; Minet est porté à croii e que ce ciiâteaû arait 
été construit par les AoinaiDS, parce que le Chenim* 
Férré TéDail^e perdre ku pied^; il est bien piW vi^ai- 
semblable que le château avait été bâti pat les 
seigioearB de Montâfibn^ à peu de disbbci ivt 
Chemin-Ferré ic^ vml été fhil pàt len AëtttiiîàiB. 

C'est pendant le tems du servage et de la féodalité 
que turent construites presque toutes les fortifica» 
tioDB dont nous toyèilà les restes* ' 

M. Minet remarque aussi qu'un autre chemin 
nommé Letrac, vfenàht de BIavet| aujourd'hui Je 
I^ort-Louis, aboutit i.Goiseid. 

Enfin , il dit qu^on voit dans cette coromnne 
les restes d^une tour qu'on nomme Trefori, et qui 
passe pour être un des ouvrages des Romains^ 

L'abbé Ruffelet dit qbe « W sarans qui ont 
7> loDg-tems varié sur la situation de la capitale 
j> des CuriosohteSy s'aceordent aujourd'hui à la 
» plarceraGorseidi Cor<9£&tffl> bourg eiUrieLDinHn 

> et Saint- Brieuc. Le grand nombre d'anciens 
mpnumens qu'on découvre tous les iour& ^ 

» c^t én^hroit tet ailxeiiTironSy ne permetbsnt paa; 
» de douter qu'il y ait eu là autrefois une -viHe 
» célèbre^ et l'analogie du nom ^ conservé presque, 
31 eu^^ > depuis^tiwit desièclei, 6it pré«um^«reC) 
3» beauequpde vrai^iïibknce, qUe çett^ l^Aût 

> la capitale àds Quriosdites. Parmi tes anciens 
^. inonumens^ m renlarque aurtouft d'cutqeauies 
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h ' ioflcviptioiiSy des médaiHeS) des^ébilft de ^Idti^ 
» nés > uni aqueduc, des restes de fiftMOoiiMrtlili 

j> en peti tmoëlon par assises (fégâle hauteur ; les dits 
» moêioiis tous é^uarris à k tête di^' trois À qual^ 
» pouces de fiice et huit à neufficilibéli je^tqttènè." 

» Dans un village voisin , app^ïléle vills^ede l'Hôtelî 

leiâe, on vmt une base de colonnes d'iiûàeul bloc 
}D de pierre, dont les tom, scotieft ét ififeits dbttt 

» très-bien sculptée^ le diamètre du fuis, qui est 
i> de trois pieds^ indique une colonne d'une gros- 
su seur et d'une hauteur peu commune» et tdla 
» qu'on les faisait pour des temples on paèr des 
édifices publics; peut-être aussi serrait- elle à 
91 un ancien temple |ieii ék>igné de cet endroit , 
» et dofit i>n remarque encore aujoukd'hni ks 
» vestiges; ce temple élait de figure octogone, 
3> revêtu en dedans et en dehors de petites pierres 
"» de quatre pou<3esèBr carre, taillées proprément 
)) ('t posées par assises refilées. Au devant de ce 
» temple, était une place belle et spacieuse bprdéa 
» d'une levée, 3» 

• Ha été fait, en i8ao, de nottvélléa fouilles a 
Gorseùl^ M. Ifecïôur fils, àvcrcat, a exàtniné avec 
attention les objets qui ont été trotivés^ voici 
^analyse son Matfuscnt. 

I. On voit dans les ibndemens du mur dtt 
cimetière , une colonne avec un. piedertal* 
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. a: On en voit deux auixe» sur le cKemm qui 
coudait à Diuan. 

3. Ibi traTaillaiit dans ce chemin, on a trouvé 
une colonne qui a été portée dans le jardin de 
IL de Ja Caanelais, 

4^ On y a porté anc aatre pierre qui a été 
tirée d'une tour de l'église, et sur laquelle est 
une inscription gothique. 

5. Sur la même route , on Toit, de distance 
en distance , des murs qui k traversent â angles 
droits* 

6. En foidBant dans les champs voisins, on a 
trouvé des cheminées , des corridors ^ des apparr 
temens, im canal et un puits. 

Avant la révolution on y trouvait fceaacoup 
de tuiles dont on faisait du ciment pour les for- 
tifications de Saint-Malok 

^. M. Lecour donne anssi la description de 
la pierre tombale dont parle l'ingénieur cité par 
Ogée. 

8. On a trouvé dans un champ situé à '3oo' 
pas de l'église, au sud, deux tombeaux en tuiles ^ 
à Tonverture desqnds on a éprouvé une odeur 
désagréable^ Pans Pun d'eux se trouvait un coro^ 
nal et la partie supérieure d'un fémur j on ks a 
soumis à l'examen d'un homme de l'art; il les a 
obmparé'i des os de parriDe espèce qu^il a trouvé 
dans le reliquaire^ et il a remarqué; premièrement^ 
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que le diamètre transversal du coroual trouvé dans 
un des tombeaux, était beaucoup pins grand que 
celui des os de pareille espèce qu'il avait pris dan» 
le reliquaire ; secondemeDt, que son épaisseur était 
double^ troisièmement, que là partie supérieure 
du femur était beaucoup plus grosse que çdie dfiii 
os de cette espèce. 

Un peu au«des8otu des tombeaux, on a trouré 
un Mtiment diTÎflé-en cinq pièces, et, i peu de 
distance, un mur qu'on croit avoir lait partie des 
remparts de la Tille. 

Auprès de cè mur , en debors, on a trouve 
une petite statue d'argile ayant un doigt sur la 
bouche 'y on en ayai t trouvé une pareille en bronze^ 
c'est sans doute le dieu du silence. 

On a trouvé beaucoup de valves d'huîtres; 
on croit qu'elles étaient desUnées à faire de la 
chaux» 

Plufliéurs morceaux de vases. 

Ën6n des traces d'incendies et des cendres. 
BL Lecour a vu aussi, à un kilomètre et demi 
de Corseul , les restes du temple octogone dont 

nous avons parlé ci-dessus : il en donne la même 
description que l'abbé AujBTelet et que PingéîDiêur 
cité par Ogée. Il ajoute que ce temple était le 

Fanum Martis j référédansla table dePeuttinger, 

qui servait au& Homains pour diriger la mardio 
des troup^i^ ^ , 
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Eofin M. Lecour dit qu'on a tromé a Corseul 
de petites pierres polies de dix. à dix-Iiuil; centt- 
m&KeB,iB longneaTy formées en cènes d'vn 
boai , et applaties en haches de Paulre : on croit 
^'eiies servaient à broyer des alimens. 

On y a tronvé aussi des coins de bronze. 

La commune de Corseul a une population de 
^000 iadividufi ou enyiron» 

AJlXiCLE IX. 

ÏUanes de Bheginea, à Erqid, près LambaUe, 

On lil dans l'oaTragad'Ogée et dans plusieurs 
attres , que les Romains avnent donné au port 

d'Ergui le nom de Mheginea : qu'on a trouvé 
dans cette commune des QiédaiUes Romaines ^ 
et une aalle rerétue de petites pierres carrées. 
Un tëmoiu de la découver le de cette salle, 
nous a dit avoir eu quelques-unes de ces pierres» 
Suivant Pabbé RuflUet ^ les distances marquées 
dâus lâ table dont nous avons parlé , pour être 
^les de BhegMèa » à divers lieux ^'elle indi- 
que, conviennent parfaitement eu «portd'Erquiy 
et ne peuvent s'appliquer qu'à lui. On croit 
^'^Ue #Yait été faite sous le tèffik des* eto^ie- 
rtufs Valais et Yalentinien , ou stas edui de 
Xfaéodose le jeune. Elle porte : Bhegmea X.IV. 
JPanum MariU XXV Candate ; c'est^-^> i 
quator^ mille du temple de Mars , qui eûsUûH 
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près Corseulji et à vingt-ciaq mille de Rçai^es* 
Le mille Romain était de mille pas l^omaîns^ 
et chacim de ces pas était de cinq piedi» : i( est 
évalué à ^56 d« nos toises. De ces faits, Rufl|elet 
conclut qu'il y a erreur sur ce point ^ dans U, 
carte placée par dom Morice y m commencement 
de sou premier volume. Le RhegineQ des Romaias 
était, dit-il , £rqui et non Roitian , comme l'indique 
dom Morice ; il était le terme d'une route qui 
aboutissait à la mer et non au milieu des terres. 
I/bistoire ne parle point de tempte situ^ à 
Merdrignac, et dédié au dieu Mtirs. 

« Les anliijUiLcs qu'on trouve à Erqui, ajoute 
» KuÛëlet, sont des anciena n^urs, des médaillQ^ 

si effacées ^ qu'on n!a pu découvrir de qui 
30 elles étaient, et un ouvrage à la mosaïque, 
1» dont les couleurs et le des^a psgraiâsent bien 
D conservés. » 

ARTICLE X- 

Médailles Romaines. - 

Il a lété troiivé des médailles Romaine^ 
Saint-Brieuc, à'Quîntio, a Brest, à Héde, î 

Rennes, à Erqui ^ à Saint-Maio^ dans la fur4$ 
de Rennes y et sans doute dans beaut^up4'atttres 
endroits. ' 

ÀCorseul, il en a été trouvé environ sçipL^nte. 
Voici la l^ende de quelques-nues, a laquelle 
je joins une notice , pour Jbire conoaître Fépoque 
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& laquelle chacune d'elles a été fiiite , lea 
principaux traits de celni qu'elle représente. 

I. Jahs-Ccsar , liomme d'un gérde supérieur | 
. et le plus grand capitaine de son siéde , mais 
ambitieux. Il imprima une tache ineffiiçable i 
son nom, en asservissant sa patrie. Il fut le 
premier empereur Homain, U périt de Tingtrtrois 
eoiips de poignard , quarante-trois ans avant la 
ininanoe de Jesus-Cbrist 

j2. GermamcuS'César. il élait fils de Drusus 
et d'Antonia, nièce d^Auguste. U était mari 
d'Agnppiue , petite-fille d'Aûguste , père de 
Caligula , et aïeul de iNérou. ^ D fut empoisonné 
à Antioche, l'an 19 ^ par ordre de Tibère qui 
l'ayait adopté* U était fort aimé du peuple 
Aomain. 

3« Caligula ( Caïus- César) ^ fils de Germanicus^ 
successeur de Tibère. U monta sur le trône 
l'an 37. 

4* Néron (JDjomîHus) yfils d'Agrlppine , fille de 
Cfermamcus,.. succéda, en 54 > à l'empereur 
Claiide. Il se tua le 9 juin 68. 

5. f^espasien {Titus-Fkn^ius) , successeur de 
l^érouy fot prodamé empereur le i.** juillet 69. 

TUe^yespanm msoUiai à son père : on 
le nomma les délices du genre humain, parce 

qu'il fit le bonheur de ses sujets. U . mourut le 
i3 septembre 8f. 
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7. Trajan (Marous-U^M-Crimius) ^svLCcêd», 
à S«rfa en gd^, et. BMmrat le 10 août «17. 
. 8. Adrien ( Mliua ) , succéda à IVajan, et 
jmourut le 10 juillet i38. 

9. jdtniom-ie^Fieiêx mxéàgk à Adrien, et 
mourut le 27 mais i6i. 

10. Faustine, femme de MaroAurèle , suc- 
cefiseur d'Antonin. Elle est connue par ses 
débauehes. 

11. Commode, fils de Maro-Aiirèle et de 
Fausiine, monta sur le trône impérial le 17 mars 
;i80y et mourut en» 192» 

12. Heliogabale ou EliogùBeUe , etftitm 'par 
ses débauches et par rinstituti<;«i qu'il lit d'un 
rflénat de Xeinmes pour juger les 'personnes de 
itar seae^ H ftttassàssHié le ir mars a^a, * 

13. yolusianus régnait en aSi. '\ 
}4« f^-icêorin^ fiât tué ?ers'a65. 

' i5. jiùré^m, oonnn. j>ar sea taleM-milittîM 
et sa cruauté. Il fut assassiné eu 275. " ' ' 
- Tetricus renaît dans les Gaules en 273. 

i*]. Probus {Marcua-^ufeUiis) fut proclattié 
empereur en et il fist ioé^ieii '^B^i par 
fl^g. soldats. t , ' ; ' 

cimnn pi|r ses taknamilitaire^ 
cft sa emaulé enyers les chrétiens» Hiafad^iia t| 
^laissa uiourir 4&iaim,.en 3i3. ■ ^ 

. 19. Maâeimim. il }^ a en deu^emp^reurs de 
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k Vmfir^ ) la «ml a86^ et , en 3a6, supxètr 
qu'ils we©t î^hdiqué iom lifiiu , l'aotre 
ftlaûiuien , qui portail le ptéom de Galerins, 
fpt pMcUopé ;eKiperMr» 11 nailrat m ^oîi de 

jBai 3i I. . ' 

^ 4f CM w twoe Cblcm et. de smiite Hélèiie , 

fut proclamé empereur le 25 juillet 3o6 ; mais 
Ik{axi9ii6ti ue lui permit de prendre que le titre 
4p Çéi^stiiiqaelil joigoit^ en 3Q8»eeliiid!Aiigaste. 
Il se ât cbrétien ^ et il donna le nom de Gonstan* 
tioople à saiice » où U alU deveHrer. JU mourut 

31. CoBsiarUin -second, Vvoï de 9n fils, eat les 
Gaules dan^ le p9rUge de la saccesëoa de aoci 
jpôre. 11 fut tué ^-34^, :à Aqniiée. . 

33, Enfin ) tlm«» trouvé, dans let ruines 
de Cqr^uljttUie médai}lcjayant pour i^^^eude les 
mots inaignim iRomm, wat.aaire ayant pour 
légende Uii0 Borna, el eufia 
l^t l'efijgie.de .Véuu3. v % 
. iléauîitt.da toiitesiGefti^éilai]^ 
mer que Corseui était une ville consid^Me , 
dépiendaute de l'empife Romain , et qu'elle e&isla 
]«a]ifett.'miieu du 4*mèdEU On cmt ^ywm 
cette époque, elle )fvtdélrail&^' aii.<|iMie pÉBSi^ 
comme le rei>U de rAmioiij({ue^ aousla puis^nce 
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èt CotiAii Mériadec, en 409 y mais FUstoire n*€ii 

fait plus meûtioD. 

ARTICLE XI. 

Tombeaus» 

' On trouve dans celui des ouvrages de M. de 
^nbouet » qui a pottr litre , Rechèrchea sur la Bra* 

tàgne , déux planches, dont Tune donne la des- 
cription d'an énormé tooU^eau ûtué dans la 
pretqalle de Ruîs, 6t Pautre , celle de deux rangées 
Be tombeaux qui sont dans la paroisse de Lam- 
ine rzel , prés Queslemberl. 

M. dePenhouet désigne le preiùier sous le nom 
ée Tïmutluê ou OrandmorUi il est , dit-il , d^une 
forme conique , bien soutenue dazjs toutes ses 
parties : il a 35o pas au pourtour de sa base et 
ënipiroki 100 pieds d'élévation. Il est certain ^ 
ait-il , que c'est Un tombeéa , quoiqu'il ne Fait 
pas ouvert. 

A l'égard de cètix de Ummerzel» il en a fait 
enfoncer un , et à un demi-pied au-dessous de la 
surface , il a trouvé des cendres et du cbarbon 
répandos aar une couche de terre glaise^ il n 
trouvé des objets de même espèce dans ceux dej 
autres tombeaux qu il a fait ouvrir. Il a été d'abord 
porté à croire que le lieu où étaient ces tumuîi 
était câoi où fut détruite l'armée des INormanda 
par Allain III, souverain Breton , vers la fin dt| 

i3 
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9* «âdê; mais après y ayoir réfléchi | il croit 

qu'ils ont été faits à une époque plus reculée. 

Ou voit daus la paroisse de Lauguenan, prés 
Plancoety trois mottes âevées , qa^oa croit être 
aussi des tombeaux. 

Ijes Gauloiâ, dit M. Poignan, avaient, comme 
les Romaios , l'usage d'élever uue montagne 
artifideUe , pour y placer la tente du oommau-* 
daiit, afin qu'il pût voir les muuvemeus de ses 
troupes et ceux de l'armée ennemie. Lcu^u'il 
était tué dans le combat , on Fentermit sur oett^ 
montagne artificielle, sous sa lente, à neuf pied3 
de profondeur* C'est, ajoute-t-il) l'origine de ce 
qu'on appelle UriM tumuhires > dont ou voit 
un grand nombre en France.' On- trouve ordi- 
Dfdrement dans ces toipbeau^L des ossemeus et 
Ses armures d'anciens' guerriers^ On voit dans 
le canton de Ploulia, près Lanvollon, une motte 
considérable, laite de main dkoumies, et qu'où 
çroit être un tertre tumulaire» 

Les tombeaux , dit Crevier^ étaient de petits 
tertres couverts de gason. 

Oa élevait sur les sépultures dj» rois à&. 
France, avant qu'ils fussent cbretiens, et sur 
celles des généraux , suivant Saiut-Foix , des 
^pèoes de monticules de 3o. ou. 4^. pieds de 
hauteur : on les constrcû^t avec des pierres, 
du sable et du gason. • , , 
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CHAPITRE IV. 

# < *f- 

■ Eglises ei chài0€Uix/ 

La puissance dont jouissaient * les Droidef 

prévenait les guerres qui auraient pu naître 
entre ie$ peuples soumis à leur domination* 

Le joug qae les Romains imposèrent .ens^tji 
aux Gaulois produisit le même efiTet. 

Mais la conqiiéte de Maxime , qui eut lieu 
Tei^s la fin v du 4«* siècle »1\ en réduisant ' nos 
ancêtres au serrage , et en les partageant entre 
les "Vainqueurs, établit dans notre patrie un état 
de guerre presque contmueUe. Chacun des 
conqiiénpa tiondnisit^ qvkand il le voulut » ses 
serfs au combat, et ceux-ci furent obligés de 
lui construire un château où li pût être à Tahri 
dés coups de ses eânemîs^ 

Dans le même siècle , des chrétiens prêchèrent 
f évangile dans l'Armorlqùe. Toilrs, résidence 
du chef de Pautorité dvile devint métropoW 
Des évêchés furent créés et des paroisses furent 
IbndéeSy à mesure que le nombre des fidèles 
augmenta. 

La rehgion présenta aux malheureux sçrfs des . 
consolations , et le» fortifications devinrent pour 
eux des lîeûz 'de sûreté : on bâtit donc des 
éghses et des châteaux. L'article 12 de Tusement 
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de.Qixmis^ amjettil le colon à &ire les charrois 
nécessaires pour la Téédificatîoû des églises et 
chapelles , et le chapitre :^5^ de la très-ancieime 
eoatume ohligea les vassaux à aider leurs 
iSNgneors é leurs corps , é iffûré' téarrtHes et 6 
leurs bêtes , en cas de méchief à leurs maisons^ 
Tel était , dit Sauv^^fcau^ le dh)it commun de 
la France. 

▲AXXCI4E PBEMIEa. 

1 

Cloehêr dê Créisier, à:Samt^Pcl4ê'Lém, 

Il e&iste dans la. partie occidentale de Ift 

Bretagne des clochers qui ont une forme diffé- 
rente de celle des autres clochers de la proTince^ 
phisieuift sont adm}re#*des ^npiûtfienrs. • « Si je 
» n'avais vu, dit Camhri, le clocher de Créisker 
3» à Saint Pol de-Léon , je vanterais ceux de 
^ Lanqpoul et de *Saint*£gonet ; mais^ je le 
» repèle , ce léger , ce brillant clocher office , 

à mes yeuX| les flèches de Saint-Louis à Paris ^ 
XI celles.qqî parent la ville d'Auxerre^ les clocher» 
» de la Flandre , les tours de Malines même , 
Ti plus élevées ) mais moins futées^ moins élé- 

gantes. » 

Le clocher de KréibktT a 3^o pieds d'clévalioD. 
Crcisker signiiic i eu hiU|;iie Celtique , milieu 
de la ville. 
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AMICLE tu \ 

Monument à Languenaai 

M. Leccwir a observé , dans la paroisse de 
Lauguenan , des restes d'un, ancien monument 
qui fiil détroit» en 1 7891 par an violeiit ooragant^ 
U coBsisle en deux ptliefs âoîgQés fan- drFautit 
de 17 centimètres; ils sont posés sur nu piédestal 
Gommuu* « Sur la iàce draika de chacMn dea 
> côtés était figurée une téta d'honmey et sot 
y> la face gauche une tète de femme. La le te 

de rhonune était nue , et cette de la femme 
3» ééait coiffée iFun tarioen. On >. pria mai-à- 
yt propos ee monument pour une colonne mil- 
9 liaire ayant quelque rapport arec Gorseul^ 
% ilt avait été éleiié. par las seigneuni de Bosajan 1 
3» quand 3s Fe^inveat de la guerre daaeraiaadeSy 
a» à l'endroit où tb rencontrèrent leucs damea 
« allant au devant d'eux. ]» 

ARTICLE III. 

* 

Château du Bois-de-îa-MotU. 

La maison du Bois-de-la- Motte, aituée dans la 
paroisse de Trigavou , a été bâtie avec les débris 

d'un Vieux château qui était entouré d'eau et qui 
avait deux tours à Tentréc : il avait une motte 

à l'extérieur f ou dit qu'il était très-considérable. 

11 était poasédé, vers le milieu: du. 1% * àèà&y par 
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Jean , sire de Beaumanoir, auquel k duc Jeaii Y 

donna le titre de barmeret. 

Le SI juillet x433 , le prince afiècta la terre 
Sa Bois-de-la-Hotte'au titre qu'il veuait de «donner 

à Jean de Beaùmanoir. 
liBiMMtft . Les iMumerets avaient le premier rang après 
les barons ; leurs bannières étaient carrées, et 

celles des cheTaliers n'c talent que des peiinons 
terminés en pointe. Un moine de l'abbaye de 
Saint-Aubin-deSi-Bois ; en parlant des banneretSy 
s'exprimait ainsi , il y a environ 4^0 ans 

a Banneret est moult grand honor ^ ' 
- i»Tant-à roi) pnncequeseignor. 
■ -, » Uordre des bannerets est plus que chevalier , 
s^y> Commeaprèscbevaliera accousuitbaGlieiier. » 
Vers la fin du 9.* siècle y un banneret^ du nom- 
de GouyoD , rendit de grands services à sa patrie» 
dans la guerre qui eut lieu pour l'expulsion des 
iNormauds. 

La commune de Trigavou a une population 

d'eûviioa io5o mdividus. 

Château du Plessis-BaUsson^ 

On voit dans la commune de Plessix-Balisson , 
prèsPlancouët,dépa|'temementdesGètes^u-r(ord» 
des ruines d*un ancien cbfttean du même nom : il 
appartenait aux seigneurs du Boisjan qui avaient 
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fondé à Paris le collège du Plessix. La paroisse 
fut afiranchie de fouagea, jusqu'à la concurrence 
de cinq feux , par lettres-patentes de Jean Y , 
du 7 septembre i^i , enregistrées à la chambre 
des comptes, el confirmées ensuite par le duc 
François I.*' , son fils, le 4 février i443. Par Pacte 
de concession, Jehan duPerrier, qui était pro- 
^ priétaire du château , 6xt chargé de le tenir en 
bon état et de le fortifier* La paroisse du Plessix- 
Bahsson n'a que quatre hectares 37 ares d'étt ucluc j 
elle est enclavée dans la paroisse de Plouhalai^ 
. comme Lambailé dans celle de Maroué et Pontivy 
dans celle de INoyal , sans doute parce que les 
seigneurs du Plessix-Balisson avaient bati dans la 
paroisse de Ploubalai, un château dont la chapeUe 
devint elle-même une paroisse. 

ARTICLE T* 

Château du Guildo. 

On voit dans la paroisse de Gréhen , succur- 
sale de celle de Plaucouët, les restes du clialeau 
du Guildo. C'est dans cette forteresse que lut 
arrêté, en 1 4 4^, l'infortuné prince Gilles , qui 
fut étranglé dans celle de la Haidùuinaie , dans 
la nuit du 24 au iS avril 24^^* 

Le château du Gtiildo faisait partie du domaine 
ducal; il était très-fort et l'un des plus beaux 
du duché : il était baigné au nord par la mer; 
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les murs, de ce côté, avaient -36 nètm da 
hauteur et cinq de largeur : il avail des douvea 
lai^ges et profondes. Il fut pris, en i5go> par 
Farinée de Henri lY, et repris, an mois de mai 
1 S97 , par Saint-Laurent , l'un des capiUimea 
atlachés au parti du duc de Mercoeun 

Jean Davangom* , seigneur du Guildo , fonda , 
en 1621 ^ une communauté de Carmes près soi;^ 
' cbateau* 

On le démolit maintenant. On a trouvé dans' 

les murs des boulets du poids de 34 livres ^ ou 
en a extrait d'autres qui avaient entré dans dea 
pierres de taille : en en a trouvé qui avaîeut 

été déposés sur le portail et sous le poul-levis j 

il est vraisemblable qu'ils j avaient été mis en 
réserve. 

ARTICLE VI. 

Chdiêau» êur les confins du Moine et de 

la Normandie^ ^ 

« 

I 

Les souverains de Bretagne avaient multiplié 
les châteaux sur les confins de la r^ormandie et 
du Maine, afin de rendre difficile l'entrée de 
leur pays de ce côté. «Outre celui de Fougères^ 
ils avaient ceux dont les noms suivent : 

i« Le château de Saint»Aubi0-durG)rraier, 

qui avait été commencé, eu hà^Z ^ par Pierre 
de Dreux I et achevé par ses successeurs. U fut 
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pris par Chârles de Blois, en l^l y et pu 

Charles YiU , en 1487. 

2. Celui d'Antrain, qui avait été attaijHe , 
plusieurs ibis, et qui i^i'avait jamais été pris. 

3. Celui de Bonneibotaine, qui fut reconstruit 
BOUS Henri 11 1 et érigé en baronnie par Heori IIL 

4. C^lui doat Q» vpit les ruinée au bourg 
de Rimou; il appevtemU ew dncs de Bretagne» 
Une des tours portait le nom de Qubwampois* 
Il était au confluent de la rivière de Couenoa 
et du raisseea dirai; m mnis étaient baignés 
par les «aux d'nn étang. 

5. 11 y en avait un autre près du bourg de 
Bazouges-la-Pérouse. 

6* Oo croit qu'il 7 en avait aussi un i 

MarciUé-Ilûbert. 

7. Landais y grand trésorier du due François Uf 

en bâtit un dans la comjLuuue de Galiard : il 
eiMSte encore. 

Les ducs de Normandie , de leur part, pour 
empêcher les incursions des Bretons, avaient 

bâti deux çtàttïaux 6ur les confins de leurs 
éta.ts^ c'étaient ceux de Pontorson çt de Saint- 
James de BeuTTon* C'était là qu'ils réunissaient le^ 
trgu^es tjuiiij foulaient {aire entrer en Bretagne* 
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AATXCLB TII. 

Ef^ise de Louv igné- du- Désert , arrondUsemerU 

de Fougères. 

Les ruines de rancienne église de Louvigaé 
existent encore; elles sont situées dans le bourg. 
T««(liflft* Lors de la destruction de Fordrc des Templiers , 
qui eut lieu vers i3o8, on abaiidoima cette 
ancienne pour prendre celle qui dépendait 
du n^onastere. Cette dernière a été reconstruite y 
€11 prn tje : comme elle est décorée durnemens 
d'arciiitecture gothique , on la distingue faci- 
lement de la partie qui a été réédifiée. Quel- 
ques-uns des bàtimeas du monastère n'ont pas 
été détruits. 

. Les Templiers avaient des Biens â Fougères, 
ÏRennes, à Nantes, à Quimper et dans plusieurs 
autres parties du duché. Us avaient à Quimper 
une maison qu'ils occupaient. 

▲&TicL£ vm# 

Monument pour perpétuer le souvenir dt la 
. bataille des Drenie. 

Au nombre des monumeus faits en Bretagne 
pour perpétuer le souvenir d'événemens mémo- 
rables^ nous devons placer celui qui 'a été 
construit depuis peu entre Ploèrmel et Josselin , 
• àsm Tendroit ou eut lieu la jbaUille des Trente y 
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le 97 mm i35i , 4** dîmmche de Carême; 

Nous avous parlé de cette bataille dans le i.*" 
volume des recherches , page 192; nous avons 
dit <]ue la pose de la première pierre avait eu 
lien lé II juillet 18 19, Le monument consiste 
dans un obélisque en -granit de quinze mèlres 
de hauteur, placé au centre d'une étoile de 
cent trente mètres de« diamètre^ dans k lande 
où était le fameux chêne de Mi-Voie. Seize 
percés aboutissent a l'obélisque, et le terrein 
intermédiaire est orné d'arbres de décoration* 

11 y avait aulrcfuis en cet endroit une croix sur 
le piédestal de laquelle on lisait Pinscriplion 
suivante' : Bjfi la mémom peipétueile- de la 
bataille des Trente , que 3Lgr le maréchal de 
Seaumanoir a gagnée dans ce lieu , l*m iSâOm 
Cette date est du style ancien } elle répond au 
a^mars i35i /.nouveau style. A peu de distance 
ou >oit deux pièces de terre , dont une porte 
le nom de cimeUèipe des Arrime , et l'autre de 
jnèce de Brembro, Dans la première il y a une 
croix ancienne , mais sans inscription. 

Au sud y l'obélisque porte les noms des Bretons 
qui combattirent Les neuf premiers que cboisil: 
Beaumanoir étaient chevaliers, et les viiigt-un 
autres écuyers. Beaumanoir Ht chevaher GeofTroi 
de la Roche , pendant le repos que prirent 1^ 
combattans. 



Brembro nn prit que Tingt komnei piniu 

Anfçlais qui fiiisaient partie de k garnison 
«{tt^il commandait; il prit les dix autres panu 
lea AlknModa et les Bretona qui lerraieDl; daoa 
a6n parti. Les deux che6 fbrent du nombre dee 
combatlaus , outre les trente convenus pour 
chaqiie parti. 

' Niua mettrons iei les noma des uns et dei 

autres en regard, en observant, i."*, que 
lUiistoire ne nous a pas transmis les noms de 
qaelquea*un8 des individus qui combattirent sous 
la bannière de Brenibio ; a.'** , qu'elle donne 
confusément les noms des Anglais et des Aile* 
mauds ; S*** , que les quatre derniers sont 
Bretons; 4*"S ^^^^ Jean Roussel et , dixième 
des Gheraliers^ a été omis dans la lisie que donne 

I. L« ipAréchai de Beaumanoir. 

9» Le ùrp, de TinténUo. 

8k 0«i a» Bnehulbit. 

4» Tn« Charmai* 

5«]&obâi EtfaeB«l. 

IS. Hooft d« Saial-TvMU 
- 7 €«M éê Bod«gatt 
. at OUvMt Ami» 
|9.QedfiNâ Dnboff. 
10* Jita BmisMlet 



if . OnfllatiEQC de Monfaubao» 
x2* Alkia 4e Xintéiiiac» 



Hichaid Brembre* 
Bobert Knole*. 
Croquart» 

Hervé de I«e<naleii* 
Jeut PletaaioD. 
Bkbttd le Gatllett. 
fingom le ^aillwt* 
lemieqniv TtUert» 
IKepelbtt. 

Bkbaid de la Lende» 

Thomelîn Blllefort. 
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■s. TiiNHl ié fMSHMk Goiir tMtmHk 

14. Abain dt Kerennilt* • JawwqtdsdeGiMiiiitelioiifb 
iS« bitnerde iLtnairm'y ion oncle* Uaneqit&i Heniait^' ' 

Éé»\Lmtiê Qtljfvib* . linttifiilli le MMliaÙ 

t7« 6«ofli»i d« U ThooiçiiB Biblfi»; 

i8. Gnjon de PoBt-liIttie. . HacLdftCmTeilé» 

f^'. èeoîkot'de iB^cotpi; lldBiKé MetlpM 

SI. XotB de Serent. . . Velntlik . 

asp 33« Les deat Footebai* Jeu^Boiisid» , . 

fl$^a6.Mu]rio#etO«a]iiii»lhrail|«^ iialfailii» . ^ r 

J7. Gnillamne de k Lande.^ ' ' ' f 

aïs. Olivier # Montetille» Perrin de Gamelonw 

tlichard. . ' Cuîllemîn le Okillfttt.^ i 

3o. Guillaume U, ManM* J f Raoul Prérftt». . ' ' ' . ) 

Sx, Ge9&»i Wti4bfi^ r ■ Xkudaiae. . . • 

DomMorice cite enmarge de son histoire lesonmb 
ge0X>ù il a pris les faitsrelaûfs à cette bataille ; de ûmi^ 
rhîsloke de BreUignay par k Banil ^ page àoâyÛ 
chronique de Jeao de Sàint^Paul , écrite en 1470 1 
atla vie de i<ûuiâ lil|.duc de i^urboo , page 

Onvoitdatis le dictionnaire d'Ogée, à rariiclè 
d0 la cottuAime de la Croix-Haeslaii ôu Uesloii y ijné 
discdÂiimititéréBfliite ëntre M> ée Pdiuttiét^id ei 

RicLebourg-Tuustaing ; âavaiis distingués. 

M. de Vmmm^ éiète' Abord des doutes 
sor la: ^uf^tipD ^e savoir si U ItatajUe des Xjrf^te 
a jçu Ûçji, et Jl iês.fiainde sur les ^hiemàom 
attirâtes.. . ' • : • , 

X LcA.faistorteiHAoglaii n-m parleat pek 
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2. "* Les historiens Bretons n'appuient ce qu ils 
diseut que sur un manuscrit de 1470. 

3. "^ Les historiens modernes se répètent Jet 
uns les'atitres. 

Il tiuit cependant par dire qu^il croit que la* 
batailler a ea Uea mais il ajoute qu'où ne sait 
point comment' fà combat se passa, 

M. de Toustaing répond que le manuscrit de 
>i470 n'est pas^ie seul qui &sse> mention de la 
bataille des Trente; que Dargéntré ^le dW 
poème du i4 ' siècle , que depuis on a trouvé 
dans la bibliothèque du roi. ' 

finousavionsàémettreune opiuionsur ce poibt 
denoli cliistoire, nous dirions aussi que nous croyons 
que la bataille a eu Ueu^ mais nous ajouterions^ avec: 
BL dePommeMii, quelles ciroonstàmcesqui accom^ 
paguèrentle combatne noussont pas bien connues. 

M. Poignant dit que le maiÀ^ial de Beauma* 
liotr était ué À.£vraUy commi|{|e , rurale siti^ée 
près Bécherel , sup la route de Dinan \ en efii^t > 
ou volt à Ëvraa le;chàt/^u de fieaumiuiQir. 

' ' Article i%r ' 

* fi euste un tvsqx dbemîu'tifui'èonduit d'JErnée 
i Rennes il est dirigé sur une %nè à-peu-près 
droite : il laisse dans le nord Fougères et Saint- 
Attbiu-diirCoi^mier; On. croit qu'il fut &it ven 
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1(488 9 par ordre des généraux qui commandaient 
les. armées de Charles Y 111. C'ét|ait vraiseiiihiff^ 
biemeut une route miliuire, au moyen de 
laquelle les txoupes françaises évitaient ks £br- 
leféssesdont les garnisoiis anraienl pu les^ipconiT 
moder , à leur entrée en Bretagne. On sait qu'a 
cette époque le gouvernement Français suivait 
' avec ardeur son projet 'd'unir la Bretagne à la 

r « 

France. ' ^ > 

A&TIGLE X. 

Jdonnaie ancienne. • - ^ 

' ' ■ " '> 

' Charles Y , roi d'Angleterre , épousa la fille 

du malheureux Charles YI , roi de France , eù 

i43o. 11 fit Êûre^ en Normandie, des pièces 

monnaie, qu'on nomma Saktts : Fune d'eUés 

fut trouvée, eu i8i3, dans la paroisse, de 

Louvigné-du-Désert. 

J)'un côté, on : Henricusf Dei; gmudi 
'Franconim ; et; ^ngliœ ; rex. 

De l'autre, on lit : Xrc X vincit X Xrc 
X ftgiiCBt Xrc X inyperai* 

, Sur la première face , on voit, à droite , un 
écusson aux armes d'Angleterre , et, à gauche^ 
un écussoaaux armes de France. 

Entre les deux individus qui portent ces 
çcussonSi et qui représentent un Ange et la 
yierge , suivant les uns , et fibsnri et Catherine^ 
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Mibiiiiilc^ «ttitrëi ^ tm Kt k mot Ai>e^ surmonté 
d'une étoile ; ce qui semblerait signifier Avê 
maris sieUa^ ' \ ' ■ 

Sur ^ ÈÉCOùAé htèj du Voît Oh léopard à 
droite cl une fleur de lis à gauche : entre lei 

deux écuââûuS| le trouve une croit. 

■ • . . ï 

■ * * - » 

CertueUs m pkrre , m tombeaux qu'on croit 
I postérieurs à rétaàlisëemenidu çhnsUaiùsme. 

On trcmve des ùercueila en pierre dans Jes 
corom;anes de Louvigné-du'JDéscrt et de Vanilel , 
arroDâ^ment de Fougères. Dana cette dernière ^ 
îl y a une petite rue qu'on nomme rue des 
Tombeaux. 

On en trouve aussi dan^ celles de yïesàyjf 
et de Domloup , arronclissement de Rennes | 

Et enfin dans celles d'Argeutré, Domagné, 
Etrelles et Visseicbe , arrondissement de Vitré. 

Us apnt ordinairement a la profondeur de trois 
ou quatre pieds.' 

Les çoifres et les couverdes sont proportionnés 
i la longueur et à la largeur d'un homme d'tiu^ 
taîHe ordinaire. * * 

Ils sont faits aveç . 4es pierres '^é granit , 
bu des luiliss , ou avec des pierres blanches e| 
poreuses y composées avec un mortier de cliaux 
et de sable : il entrait dans ce mortier beaucoup 
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de détrimens 4e cocpiilles marinef. Lorsque les 

cofifres sont de biiques, lefi couVertum iont 
ordinairement d^ardoises. 

Us 80Dt toujours iispectés ^ de manière que 
les pieds de Pindividu qui y était renferme 
sont à l'est et la téte à l'ouest. 

Us contiennent presque tous des os^ cependant 
il y en a quelques-uns dans lesquels on ne trouve 
plus que de la terre. 

On croit que le cercueil le plus . récenoiment 
découvert fut trouvé , en i8ti, prés Ërnée| 
dans une pic ce de terre depuis long-tems inculte 
et ancieauemeut plantée. 11 était couvert d'une 
pierre blanefae , de l'espèce de celtes, dont nous 
avons parlé« U ne contenait que deâ os qui se 
brisérenL^ lorsqu'ils furent exposas au contact 
de l'air. 

On a trouvé ausn des cercueils soUs les ruines 

du château de Sain t- A ubin-du- Cormier, qui fut 
construit en i2a3; ils étaient faits avec des 
pierres d'ardoise liées entre elles par un ciment 
composé de détrimens de coquilles. 

On trouve dans le mercure de France^ du iS 
octobre ijSS y une lettre écrite par un médecin | 
correspondant de la société royale de médecine 
de Paris , qui porte qu'au mois de juillet pré-* 
cèdent, on avait trouvé dans le bourg de 
XiOroux-Botberaûx , éloi^é ^de Rdntes de trois 
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lieues , un grand nombre de eercnmb. Par la 

description qu'il en fait y on Toit qu'ils étaient 
semblables à ceux dont on vient de parler* On 
trouva aussi, dans une partie du bourg, des 
tombeaux taillés dans le roc ^ et couverts d une 
pierre plate. 

Ce médecin remarque que, quoique le Loronx 
soit éloigné de la mer de quatorze à quinzef 
lieues on a employé des coquilles marines 
pour la construction de ces tombeaux ; ce qui 
' le surprenait d^autant plus , qu'on trouvait dans 
le lieu une pierre 3cbisteuse , feuilletée, solide , 
et plus propre à conserver des cadavres, que la 
pâte poreuse et friable qif on employait. 
, Ën 1809, on trouva près Beaugenci un tom- 
beau à la construction duqpel on avait aussi 
employé une pierre calcaire composée de frag- 
mens bien distincts de coquilles marines, quoique 
ce lien soit très-âoigné de la mer. 

Par quel, motif nos ancêtres préféraient - ih 
a des pierres , pour faire des cercueils , une 
jpâte composée avec des coquilles ? Cest ce 
quVn ignore : on sait seulement qu'il y avait , 
du tems des Celtes, sur le motit Beleine, situé 
près le mont Saint - Michel , un collège de 
DruidesBes; qu'on y allail en pélérinage; que ' 
ceux qui en revenaient étaient presque couverts 

de coquilles I et que l'usage d'y aller et de 

i 
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revenir avec ies coquilles sur les vétemeDB* 

srest conserve jusqu a nos joina. 

> En i8i3 , on Ironra dans ta oommune^Arci* 

Saiotc ResliLule , département de FAisne , un 
trés-granU nombre de cercueils aemb^blea à 
ceux don t nous yenons de parler ; mais on ne 
sait de quelle nature élait la pierre dont ils 
étaient formés : ils étaient rangés sur deux 
lignes y et aspectés au noird et au sud. 

A quelle époque remonte la construction de 
tous ces tombeaux ? C'est encore . ce qu'on 
ignore. Cependant ceux qui en ont parlé . sont 
portés à croire qu'Os ont été &it8 depuis P^KXiae 
où la religion chrétienne lut préchce dans les 
Gaules , parce qu'il en a été trouvé plvisi^ju^ 
près de cimetières ou près de lieux qui ayaienf 
été occupés par des églises. * , 

• TROISIÈME SECïIOjN. . c 

' polices sur plusieurs yillèi de Bretagne, 

ARTICLE l^REMIBE» . , 

0^ trouve dans le procès-verbal d'un« aeanoa 

publique de la société des sciences et arts de 
cette vill^i tenue le 5 mai i.Ô9Ô« une notice 



tiLs-iatéréssante 9nt* la ville de Nantes. Le Irai 
vail est de M. Fbuniier , arcLilecte Vojer ; il aî 
pour titre: Notice des observations recueillies à 
lotîtes ^ sur les fouilles faites m tSoS, 1806 ei 
iBoy 9 èt leurs rapports a^ec les découvertes 
antérieures. Vt avait été examiné par une commis* 
àôn cotnpbsée d'onze membres, au nombre des* 
quels était M. Blanchard de la Musse , secrétaire 
gîénéraiet rédacteur du procés-veibaL ALFoumier 
s'exprimait ainsi : 

* <c Nautes est une des plus anciennes villes des 
3> Gaules^ César cite les IN an tais , Nannetes, au 
]ft nombre des peuples qui étaient entrés dans 
» la confédération des Venetes, aujourd'hui des 
1> Yannetais. Ptolomée , qui vivait dans le second 
3^ siède) donne à Nantes le nom de Condivicum 
^ cii^itas et Nanmtas , du nom des peuples qui 
y> habitaient le pays. 

» Strabon^ qui vivait l'an 5o de Jesus-Christ 9 
3» dit, en pariant de la Loire , qu'elle coule entre 

les régions habitées par les peuples du Poitou 
3» et le peuple Nantais » Nannetes. Pline l'ancien » 
3ft qui vivait un nècle après , les appelle Nannetes^ 
n Enfin } la table tbéodoâienne, dite de PeuLiuger, 
X les désigne sous le nom de portais Naaneium^ 

3» Nantes prait avoir eu deux assiettes dîffé- 
3> tentes, ou avoir été divisée; les coteaux qui 
3» dominent la ville furent d'abord habités. Les 
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« premières faiptiles s'établiront rarlecoteai^rd* 

» Test, aujourtl'bui Saint-Clément; sur celui- dt 
». fouqst, qui a ioTOé le BoM|gipaw> «Mjourd'hui 
^ Saial-riicolaa^ ,ç^enûo fmr: celiû du noidf 
i Saint-Similien. La ville cenniièrçaiite éUiit aa 
». çopfluept diç i'Ëriire et de la SeU, m peu 
» au-des$uf du qoi^eAt de la vçes .Iii 

, . » la rivière d'Erdre coulait où sont aujpur-f 
Tfi d'hui Je» me» d& Foutenelle: et de ]|a P^îmisr 
» nerie. La ville était circ^tée par cette rï^re 
^ et la Seil, les rues du Port- Maillard , des 
» Chapeliers » Bossuet , Mabli et des Çk>r4fi^^ , 
» lusqu'aa IWt-^CQmmweau V aisi^: foi|r:f?aqe«ite 
» ,^vaU une figure triangulaire. ■ . 
j» ,Qe.^!6st ^i^ç siju* cet e3{>£iqc de l,erreiA,qM'oi( 
retrpuve lea.nuw d^ l'aiicienqei ville, ip^im 

)) des terres rapportées , sur une profondeur du 
l{^si|L, sept citdous&e piefk, Leîi ai^tjçi;^ iavnUesfailes 
» dan^ les rués circopvpi^n^s, en reppiitant 
» vers la catliédrale, découvrent l^e î^J; primitif , 
j.à deunni^^b de. pyoiQiideMr.. ... 

1» L'avantage de sa situa^op.r^i^ jiM»!^ 
» commerçante dèsleslems les plvi$ rçculés^ et 
p surLQ.^t nqm la domination des Roeiï»in?v Les 

Di.d^^^risQns^ des RiBpnais, des '?<rn|i|Bt||is» 4cs 
» Angevins I des Anglais^ la ruinèrent, k différ. 
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3» rentes reprises ; tnaisiiurtootPacha^éméiit dei 

» Norniands, pendant plus d'un siècle, la dé-^ 
9 tmisit de fond en comble , et Tiocendia^ notam* 
» méiii le ^4 j^ii^ 843 et en 671. En 908, ib 
H forcèrent les habîtans d'abandonner la ville , 
» qui resta plus d'un an déserte. £n 91 o ,1 iescan, 
» ièiir dief, fit maéflacm ceâz* ^ y étaient 
3» rentrés. Elle re&ta tdlément abandonnée , 
» qu' Allain-Barbe-Torte , après avoir vaincu ces 
» barbarés en 936, fiit obligé de fiiire couper^ 
» les rônces qui obstruaient Pentrée dFe la cathé'^ 
D drale , pour aller rendre grâces à Dieu île ses 
» vifiti^ires* 

' ^ Enfin, Fincendie général delà TÎlle deVàntes^ 

y) en 1 1 18, a effacé pour toujours la première cii- 
» ceinte de cette cité ^ et le plan de la ville » tel 
» qu^il* était alors, ne poiiVàit ètreisoniiti dViprés 
7) les édifices existans. ' * ^ - 

y> Les premiers éléinens du plan actuel ne 
3» 'datent que de laôo. 9 - ' * : 

M. Foutnier , après cette notice sulr 'letf anti^ 
quités de Nantes , divise sou travail en cinq sections 
qui ont pour titres : * 

* InSonptidns lomaines , monmnens ' ptiUics ^ 

nionumens funéraires , médailles et monnaies 
antiques, vases et ustensiles de diverses espèces. 

lA/de k Bfiisse ^ aprèiâToir anal^f oîiVx^e^ 
ajouter : - • - 
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ce INous sommes encore redevables à M. Four* 
» nier d'un plan de la ville de Nantes j telle 
» qu'elle existait en 1675^ ce plan manquait i 

l'histoire. 11 donne nne^idée des fortifications 
]» construites sous Pierre de Dreux et Gui de 
3» Thonars, de cdles ordonnées par. Charles IX, 
» pour entourer la Tille-neuTe du Marchix et 
» couvrir la cité. Ce plan est accompagné de 
3» notes qui indiquent ce qu'était chaque quai^ 

tierà di^rentcs époques, les ehangemens qu'ib 
» ont éprouvés ^ les noms qu'ils ont portés ; du 
J> même coup-d'œil ou peut connaître l'agran* 
1!» dîasement progressif de Nantes pendant plu- 
y> sieurs siccies. )) 

« Ce plan y dit-il, est le fruit de plusieurs 
9 années de recherches et d'application ; il peut 
» être considéré comme un appendice de l'ou- 
j> vrage. 

Aux faits qui composent la notice de M. 
Fournier , et aux observations de M. de la Musse , 
nous allons en ajouter d^autres que nous avons 
puisés dajds l'histoire, dans la statistique de Nantes , 
^ ihns les annales de cette TÎlle, et daiis un' 
travail qu'on attribue aussi à M. Fournier. 

Là capitale du peuplé que César désigne sous 
le nom dfs Wannetes, diccupait une partie du 
terreiu où est située la ville de Nantes : ou 

croit que c'était à-peu-près ceU,e qui depuis fut 
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enceiqtç pgr 1^9 murailles dout oa voit encore 
tes TesUges. 

Les Nantais (urent subjugué par JuleftrCésarj^ 
comme les six autres peuples de l'Armorique*. 

Upe des inscriplioDs tronyées à Nantes, celle . 
qui avait été faite en Fhonnenr de Nenra, proure 
que ccLLc ville dépendait de Pempire Romain^ 
dan$ le premier siècle de l'ère clirélienne. lÂ 
^nomination d'an gouverneur par Pempereur 
Probus , prouve aussi qu'elle en faisait partie 
dans le 3** siècle. L'érection de INante^ en 
comté ^ par G>nan Mériadec.^ .et la suite, des 
faits (Ionise compose l'histoire , démontrent que, 
depuis César jusqu'à ce jouri Nantes a été Tune 
des premièi;es Tilles .de Bretagne , et la plus 
considérable par sa population et son com- 
merce. 

C'est au tems de la domination des Romains 
que furent faites, en l'honneur du dieu Tolianus, 

lés inscnplioiis qu'on trouva en i58o et i8o5; 
nous les avons rapportées à l'art. 6 du. chapitre 
qui concerne les antiquités Romaines. Il parait 
' que Volianus tLait au nombre des divinités 
qu'adoraient les empereurs; car on lit sur I'ids- 
criptiôn qui Ait trouvée la première : NwninUn/a 
augustor deo Faliano, qvfoù a traduit ainsi : 
^ux dipinilés des empereurs^ au dieu p^olianus, 
U îparaît aussi que ce^ Yolianus é|dit consiidéré 



comme le dieu des ports et des navigatem,^ 

car une autre ties iûscriptions porte kb eiiûre$- 
sion^ suivantes : 

Dêo Fol. 

pro sàîute • . • 

vie por 'et nay* * ... . , ♦ 

Qu'on traduit ainsi : 
' . Au < dieu Volianus» 

pour le salut 
des habitans des ports et d«s navigatei;»!» 
Ters la fin du 3." siècle , ta religion chvé- 
tieuQe fat coiume à Nantes. Saiul-Glair y fonda 
une église vers sous le règne de Probus^. 

<^cst la première qiu ait existé daqs r^rmorique. 

Il eut pour successeur Ermius, qui vivait 
V^rs 3^0, sQus le règoe de OiocieUejQ €t INia&iaûen.' 
C'est pendant son episoopât que Doqatien et 
Rogatien furent martyrisés. Leur supplice eut 
lieu en «287 ou 286,, suivant les. ips.i .et. eu 
suivant les autres. DonaUen^ le.plu» jeûna 
des deux frères y fut le pr^ouer ipstrciit des 
préceptes de la religion de Jesuî» - Christ j il les 
enseigna à Rogatien. Le prêtée qui avfiit i^stnJÛi, 
Donatien prit la fuite j pour éviter ;lfl persécvr 
tion : Doua tien et liu^aticu resLcreiil à Nantes, _ 
et ils eurent, la tête, tranchée au iauhour^ Saii^« 
Clément. Leur martyre, loin, de tournei:. .ajoir- 
proiit du pagçiaiHiié, j ^ugpient^ k ^ouilm 
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cLrétietis : Sangms martyrum , semen christia-- 
norum* Une paroisse fut fondée aou3 leur idyo- 
câtioDi à pea de distance ^da lieu de leur 
sappUoe : ee lieu est désigné par déax croix 
placéc& en 1816. Cest dans ce faubourg que 
sTétablireat le» premières familles Kantaises^ 
luiyaiit la notice de M. Fournier, 

Saint Similien, qu'on nouiuie quelquefois saint 
Sambin , succéda à Ëraios. Une église lui fat 
wmk dédiée en 333. 

Grégoire de Tours, qui avait été élevé a 
Fcpiscopat en 5^3 , parle Ue cette église , et de 
céfle qoi avait été fondée en rhonneùr des deux 
frères Doua Lien et Ro^^atien ; ce qui prouve 
qu'elles ejdstaient toutes deux dans le 6.* siècle. 
' Eomems fat le 4*' évéque de JNantes; il 
assista au concile qui fut tenn , en iScfj à 
Rilnini, ville de la Romagne, sous le règne de 
Femperetir Constance. On^ sait que le système 
des Ariens y prévalut , quoiqu^il eût été proscrit 
par le concile de Nicée : il consistait à soutenir 
que Jesas-Christ n'était pas consufastantiel avec- 
Dieu. On y 6t une formule , fameuse dans les" 
annales ecclésiastiques ^ et £umerus fut un de 
ceiuL qui 1à bigùèrent. 

Ce prélat assista ausà au premier concile dé 
.Valence, qui fut tenu en 3^4. 

Maxttne ^ qui gouvcruait k Grande-Bretagne ^ 
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m nom de Pempei^eiir Gratien , leva Fétendard 

de la révolte, en 383. 11 vmt dans l'Armorique, 
k la téte de deux légions qu'il commandait, et 
auxquelles il avait joiiit la jeuAeflSëtt'eVÔiiDe* Le. 
plus distingué de ses compagnons d'armes 'étwt 
Cônan Mériadec,- prince d'Albanie, province 
dlËbdfito* Hatifnè subjugua F Annoriqtie ; fut 
Conan qui , comiiie bou lieutenant, pritla^Tlllt 
de Nantes. ' ■ • 

' Les' Goths deTAqâitaine l'atbqoèrent Fanuée 
suivante^ Cou au les vainquit et* leiJKmwûivit 
jusqu'à la Dordogne. 

' Les cBapeDes dédiées à saifit Julien et saiut 
André funeift Uiûes en 387 et 409; Uéglia^ 

Sain t- Vincent Hffift construite en 434» 
'Xithorins V générai de ia milibé Homaine > 
ateiégeé: Nàiilés 'èd 439. GrAÏlod 'Fiif tâ^iia et 
Pobligea de pi^endrë: là\ fuite : 11 chassa même 
les RemlBihs dii'^territeire de Hantes, rannée 

Audren , 'rbi' 'des 'Arraoriqucs, ayant entré 
comme auxiliaire dans . l'armée Romaine qui 
vainquit Atlilâ^, rèi'âesHunsi, Nântêsrfuf^Uoqtté^ 

iiàis l'histoire ne âtt pas qu'il fut pris. " 
Konnechius, dixième évèque de liantes, assista 

àtt'^dotidle qm ^t^Mn Â Yanné^ en 465, pour 

« « I < ^* , « » 

Tordination de saint Pater n. ' • ■ 

En 4^0, l^ Saxotis et les TisigôU aâùégerent 
Nantes sans )pisÂvoiir le prendre; b ' ^ * 



Pw la même sj^ué^ , Végli^ Saiat7Cyr io^, 

En 474î, Çvaçich, roi dei;GolJti9^ ftll rtmm 

pef douze mille Nantais. 

490 9 les SfitiikOns £^t,taquèrQDt.jde nogvjcai^ 
hr^TÎUf de NanU^v'^t ib.&reDtrepouaaés;^ nm^ 

élant Teveiius à la charge, avec Clovisj^., roi det 
ï|iioc$ SalkDs, ilfi s'en empaiÀreut,. , . ; . 
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car , suivant l'abbé Dubos.et dom Morice, Clovis 
O^yo^a peu apré» Cbilop , chef trc^e .de 
barbares, pour en fidre le ^ège.. 9i]4iq ^ ^ 
rArnaorique, Pattaqua et le vainquit : Chiloa 
fut même vainçu une S(epOA<)9,fois pair Budic*^ 
Clovis abandoim^là. voÎA.diei IVHW fovf mir 
recours à celle des négociations^ et^ en 497 > 
:^ ^ .fit U|k tfai^ d'alliance çntfe les deux princes*. 
Nous en ayqAsiparl^.pfi^^u^cli^ i^^^Tobime. , 
- L'église $eiut-Clément fut édifiée à-peu-^rés 
a la même époque, et environ fan 5100 ji oiv 

Mtîi- 1^le i^filre égfi^ f javocaitioa de saint 

Hoèl l."'., dit le. Grand , lilsd^ Badic , rentra f 
en 5i3y «liiKs*}^ ^tata de aon .j^ère; ii ep étai^ 
^orti ponr se mettre à Pabri dics çoups de Cfarô. 
Les Frison:», envoyés par ^ . deraierj délaient 
«npirà da duché; O^.^mM^jm «w, en 
$i5,'iine grande yictoire, par snite de kqmUe 
ik furent oMigés .^aba^domier l'ArmQriquo» 
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Hoël ent trois enfans ; Warocli , Vm feux , eut 
pour geudre Camor qui s'empara de Nantes 
en 5471» 

Les annales Nantaises appn^inent que la prc- C^MInib. 

mière église cathédrale de Nantes fut achevée 
en 555 ^ par saint Félix 3 elle avait été commencée 
par Eumerios. Elle fat consacrée le 3o septembre . . , 
568 , par Euphronius , archevêque de Tours. Dom 
. Lobineau dlit^ dans son ouvrage sur les saints de 
Bretagne, que saint Fortunat, évèque de Poitiers^ 

qui était présent à la dédicace , parle des onie- 
mens dont elle, était décorée^ ils Consistaient en 
figures d^animauxi feuillages, fleucs, colonnes^ 
chapiteaux et arcades. Cette remarque peut servir 
à faire connaître Tépoque de la conslruction deà 
anciens édifices. 

' L'auteur de la statistique du département , dit 
que la cathédrale qui existe aujourd'hui fut faitç 
enTÎron i4M) soutien de cette astertion, 
il cite les vers soivans : 

(( L'an .mil quatre cent trente- quatre^ 

3» A nû^aviil , sans rien rabattre» 

1» Au portail de cette église 

» Fut la première pierre assise. » 
, |1 ajoute que cette première pierre fut posée 
par le duc, et la seconde par Févéque. On voit 
leurs écussoDS au-dessous d'une corniche. 
M. Athenàs croit que « la tour carrée , ai^. 



» nilieii cle laquelle est le naîtlre-tvlel , le chœnr 

3) qui est plus à Test et les constructious qui voat 
» aetuellement 80118 les appartemens de l'évéché ^ 
» sont les restes d*an temple qui fut jadis cou-' 

» sacré au dieu Volianus, et affecté depuis au 
» culte chrétieay en vertu de i'édit de Qom^ 
Jk tantin. » 

'Archive* Le chapitre avait des archives, mais les litres 
^'elles cputenaient sont perdus : il n^en est 
de mémè de ceux qui existaient dans les archives 
de la province; on les avait placés au château , 
dans la tour que Gui de Thouars avait bâtie au 
commencement du i3.* siècle. C'est là que ^^ra 
Lobiueau et dom Morice ont pris plusieurs de$ 
, pièces qu^ils out fait imprimer , comme preuves^ 
i la suite de f histoire de Bretagne. 

En 56o y Gotaire I.", aprèsavoir vaincu Gramne, 
son fils, qui avait levé Fétendard de la révolte, et 
GanaOy comttde Vannes, quil'avait reçu à sa cour, 
^empara de h ville de Nantes , ainsi que.de celles 
de Kennes et Vannes. 

U est à présumer que c'est à cette époque que 
Fâix, qui avait monté sur le siège épiscopal de 
IXantes en 55o, de viul gouverneur de cette ville: 
il iit^ en 56i et 563 , difiirens travaux qui sont 
encore connus sous les noms de chaussée Barbin 
et canal Saint-Félix; il creusa lè bras' de la Loire 
^pû baigne les mm$ du chàteaU| atin de la 
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•TOicIre pliuf conimerçanle. On lit dm lé breriuM 

ÎNaiitais , dit l'abbé Robin , les expresnons suivant 
tes : Ut cipibus aquarum opportunitate copiaque 
prodesaetffluvium ligefim,cummteàpermiltiani 
spatkim ob wrbe dUiaret , juxtà ejusiem. uM» 
f^ros nauigabilem reddidit. 

En 5ôa et Sgi i il j eut une maladie contai 
giettse à Nantes. 

£a 586 y Contran nomma Buppolen gouverneur 
de IVanteSi Rennes et Angers. 

De 586 a SqS , Judual , Waroch et Ganao , fils de 
ce dernier, à la suasion de Fredegoade, rava- 
gèrent le territoire iSantais^la ville de Nautes.fut 
pirîse et reprise, et pendant ces hostilités , le peuple 
eut beaucoup à soufiirir. Le motif de Fredegonde 
était d'obliger ses ennemis à diviser leurs forces* 

Suivant ^une notiçe sur la ville de Nantes , 
Féglise Saint-Denis fut bfttie en 643. 

Pépin I maire du Palais, s'empara de iNant,c9 
en 6qu 

LesSarrasins, après avoir conquis le Languedoc , 

la Guyenne et le Poitou, voulurent envahir le 
reste de la France: Charles Martel leur livra ua^ 
lietailley fameuse dans l'histoire; ce fut en 731 , 
suivant les uds, et en 732, suivant les autres. 
Salvius, évéque devantes, s'y trouva : les deux 
armées se rencontrèrent prés Poitiers j les Sarra- 
ains furent presc[ue tous détruits. 
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En 786, les princes Bretons ayant refusé de 
payera la France le tribut ordinaire , Cliarlemagne ^ 
êOfOya dans f Armorique Andnlphe , avec iine 

armée donf^idérahle \ ce général prit IVantes, et 
vainquit .ceux, quji s'opposaient aa& volontés du 
Roi. 

Le 24 juin 843 , une armée de Normands 
ravagea la viile de Nantes ; ces hommes icrocei 
snattaerèrent dans Péglîse, révéquét 1(» prêtres, 
les moines et presque tous ceux qui ne purent se 
soustraire à leur barbarie. Ils ne firent prisonniers 
que MIS dont ils croyaient tirer des rançonsi et 
ib partirent le soir même, Lambert H, comte 
Mantes I était allé les chercher dans la r^eustrici 
pour se venger des Ifantais, parce qu'ils l'avaieiil 
diassé de leur TiDe ; ils avaient 67 voiles* 

En 666, il se retira en Anjou pour se sous- 
traire aux suites des menaces que lui faisait 
Nominoéyàraison des persécutions que leshabi-» 
tans de Nantes éprouvaient de sa part. Nominoé 
et Lambert se recouciiièreut quelque temps après* 

En 849, ils réunirent leurs forces , et ik mirent 
en fuite l'armée de Cliarles-le-Chauve • ils repri- 
rent la ville de Nantes qui avait appelé ce prince y 
et la firent démanteler. La garnison que Charles 
y avait mise fût faite prisonnière. 

Les INoruiauds revinrent a Nantes en 853 et 
87 1 ^ ils raragèrent de nonvieau cette ville en 8741 



et lU obligèrent par leurs vétations les Labitans 
de Tabandonaer. Ceux-ci y étant reDtrés, lea 
Kormands la ravagèrent eBèore en 875, ôâd et 
S8g. Les Naritais, pour se soustraire & lenre bri- 
gandages , entourèrent le yr ville de murailles qu'ils 
fortifièrent par des bastions^ mais les IHormands 
ne la prirent pas nioins nouveau go8, et 
y commirent de plus grandes atrocités que dana 
leurs iacorsioiis précédente^. Les Nantais furent 
encore obl^és de Pabandonner. 
. En 92 1 y le comte Robert , frère d'Eudes , roi de 
France , entreprit de les chasser : il les attacjua 
arec toutes ses forces ; mais ayant échoué dans son 
entreprise, il leur abandonna le conité Nantais 
et la partie de ia Bretagne qu'ils avaient ravagée. 
»Eb 927, Huguesi fils de Robeft, fit de nonveaus 
efforts pour délivrer le pays de la préaence do 
ces barbares; mais il ne put réussir. ^ 
• La Bretagne entière fut envahie par eux ; et 
Raoul y roi de France., n'ayant pu la reprendre, 
la céda à Guillaume, leur chef, qui lui en fit 
hommage. Mais en g36, AllainlV , dit Barbetorte, 
rentra danli sa patrie avec une armée, remporta 
plusieurs victoires sur eux, et se rendit à Mantes. 
Cette ville était leur dernier poste ^ elle avait 
été plusieurs fois prise et reprise , pendant les . 
vingt années précédentes 5 son aspect^xcîlaîC ' 
ThcQrrenr et la pitié. 11 fit réparer ks principaux 
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édifices/ et la dirâa m trob partie» : 11 én gafdâ 
une, eo donpa une aulr^ aux seigneurs qui ravaient 
aidé dans ses travaux, et la IrpisièDie an deigé. 
. :La cathédrale était entourée de ronces; Il se 

fraya le chettun d& la principale entrée , et il. 
la fit réparer. ' • • . j 

Il nit le ehAl^ e& état de défense; il l'en-; 

toura de larges douves et de remparts élevés : 
il alla ensuite l'occuper. Il est à pranmer que 
le château; ayait été édifié, lorsqu^oli avait cons- 
truit des- BluraiUles ' et des fortifkîations pour 
mettre la vilie à l'abri des incursions de renuemi, 
(i^est^rdire , Tcrs 88^. . . 
{ Spivant- an< ancien manuscrit , Alkin bâtit 
WU^àU. l'édifice où il établit la collégiale j mais, suivant 
1^ statistique du département > k coU^pale Bat 
fendéeen i3oOy par Baniel, évêque de Nantes: 
peut-être I cvêque ne lit-il qu'ajouter aux travaux 

jfâits par le duc^ et fut- il néanmoins appelé 

fondateur. , 

, Tandis qu'Allain vécut , les lïomiands n'in- 
' ijuiétèrerit point la ville de Nantes^ mais dés 
qu'ils apprirent qu'il était mort, et qu'il ne.laiasait 
pour loi succéder qn'un prince dans Fenfimce, 
ils revinrent , assiégèrent la ville, la prirent, et 
firent l'évêque prisonnier* Les IHaiitais «'étant 
vetirés dans le château > firent de fréquente» 
sorties, et obligèrent enfin les Normands de sortir 
de la ville et de quitter le territoire. 



Clonan^ rarnotamé le Tort, due de Bretagne ^ ' 

fil son entrée à Nantes en 988. 11 y fit bâtir, 
eu, 990, le château du ho)i&y j- qui existe 
encore , et qui est , à-peu- près , au confluent de 
. là Loire et de l'Erdre. ' 

Foulque Nera, comte d'Anjou, prit JNiantes 
en 99a. U^^se rendit ensuite, avec son armée, 
dans la plltine de Goquereaux, où il savait 
qu'était l'armée G>oaQ. il y eut.une sanglante 
. l^taille ; les deux princes se battirent TaiUam- 
p^nt, et périrént tous les deux. 

Geofiroy , fils de Conan , reprit Nanles en 
I0o5^ et il partit ensuite pour la ierre-Sainte, 
«H périt en revenant en Bretagne. > 

Suivant la notice historique dont nous avons 
parlé, la chapelle de la Miséricorde fut ^. bâtie 
en ioa6. 

.... • • r . ■■ 

Peu après,' Gantier', évéqne de. Nantes, ayant 
été déposé coixime simoniaque, par un. concile 
tenu à lieims, le pape nomma, pour le |ieni|dacer 
Airard , cardinal et abbé de &dnt<>Paul de Borne; 
mais les Nantais le renvoyèrent, en écrivant au 
pape ^u'ii n'avait pas eu droit de le nommer. 

Us renvoyèrent aussi leur çioimte en io56 i e% , 
Conaiill, duc de Bretagne, prit possession d§ 
leur ville en io5ô. ' 
. Conan eut pour supcettenr Boël lY, après 
la .mort duquel, AUain ,Y, ^it Ferment, muta 
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ÈùT hs trône ducal. Celui-ci créa , en 1 1 1 1 1 vok 
•ffice de sénéchal à Nantes , pour l'iidiiiinisM-* 
tion de la justice. 

En I X 1 8 , nne partie de la ville fut; ÎDceiidîée. 

Eu iiTQ, le prieuré de la Magdelaine fut 
fondé et ça xi36, le palais ép^soopalftttbâli^ 

Conan lU , fils et successeur de Fergeiit , 
Ibnda, en nA^f en faveur des Templiers | un 
éuUiwmmt qid a été connu^ depuis sous le 
Bom âe eommanderie' de Sainte Catherine. 
y^lUse fut bâtie la. même aauée. 

1 En.xf48^, Ëttdon^ mari de Berthe, dohna le 

comté de INaules à lioèl , (ils de Conaii 111 , et 
de Matbilde , fille naturelle de Henri I/', roi 
d'Anglètcrre. fies Nantais Fexpulsérent, et nom- 
mèrent, pour le remplacer, Geoflroi / comte 
d'Aopu , qui était fVère de Henri II , roi d'An- 
gleterre, (îeoffiroi mourut le 27 juillet 1 157$ et 
Ckmàn IT, alors due de Bretagne, concécht le 
comté de IVantes à Henri. 

ititt ae ^ Henri II soumit les îles de Jersey 

Q^^^j et Grenesey à la jurisdiction spirituelle de Févê- 
que de ISantes , comme le prouve l'actç qui est 
aux preuves imprimées par dom Morice^ à la 
«uite de l'histoire de BreUgne. 

Richard, Cœur- de-Lion , fils de Henri, prit 
la vUe àe Nantes tn x iqS. Cet acte d'hostilité 



S:- 



i^idui^cd by Google 



( aag ) 

iétait TfaisemUablemeDt une suite du projet de 

Richard de s'emparer de la Bretagne. 

Riciiard mourut eu x 199* li avait déiigoé poor 
son héritier Jean , sod frère, quoique, ftairatit 
la ]oi , sa succession dût apparteDÎr a Artur , duc 
de Bretagne 9 son neveu y parce que GeoÔroi , 
père d'Artnr , était frère àiné de Jean. Gelai-ci, 
lioa conLeiit d'avoir les vastes possessions de 
Âichard) fit la guerre à sou neveu, le fit 
prisonnier à Mirebeau , et le maasacra de la 
propre main à Falaise. Philippe- Angmte , pour 
le punir de ce crime atroce , fit prononcer la 
confiscation des biena qu'il avait en France , et 
se mît en campagne pour s'en emparer. Gui de 
Thouars , duc de BrtîLagne , comme garde d'Alix 
qui était issue de son mariage avec Constance , 
prit aussi les armes. 11 ^empara du mont Saint- 
Michel et de plusieurs autres places; il vint 
ensuite à liantes : Jean Vy assiégea; mais Philippe 
arriva au secours de Gui , et Jean fru obligé 
de lever le siège. 

Deux ans après, le i.*' septembre 1208, Jean 
revint frire le siège de Nantes ^ mais les barons 
de Bretagne l'obligèrent d'abandonner ion entre- 
prise. 

En laii^ k froboorg Saint -Simiiiei^ frit 
incendié. 

Pierre de Preux « surnommé Mauclere ^ ép^us^ 
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la ddcbene AI&, an château de Nantes^ en 
' 1213. Ce prince était, un des hommes les plus 
instniiCa et les pluà apiritueb de son siècle : il 
conçut le projet de laire ,à Nantes des travaux 
utiles, et il l'exécuta. Eu I2i3, il lit faire le 
^nt depierre i eu 1218 , le port Maillard , et 
en laso, un canal pdur la riyière d'Erdre. 

La peste fit des ravages Nantes en 122 1. 

Les religieux Domiuicaim , pour lesquels il 
awt élé fondé une maison è Dinan en I3a3« 
obtinrent, en 1328, la permission d^en établir 
une à Nautc^. Us avaient été institués par saint 
Dominique', pour pracher^ ayssi les nomimait«<>a 
frdf€8- prêcheurs. 

£u ia3i , fut l^âtie la chapelle Saint-Micihel. 

Les G>rdeliers obtinrent aussi , en 12S0 f ia 
permission de former un établissement à Nantes : 
ils avaient été institués par François d'Assises, • 
qui était né en i iSa ^ il les avait nommés 
firères-mineurs. Us étaient ceints dW cordon 
qui représentait les cordes avec lesquelles Jesns^ 
Christ avait été attaché j c'est de là que venait 
•.le mot G>rdelier. 

En 1260, fut bitie la diapelle Saint-Jean. 

La piété avait réuni, en ii85y des individus 
aor le mont Capnel ; ils avaient pris le nom de 
Carmes. Albert de Yerceil leur avait donné une 
règle en 1209. Le duc Jean U fit bâtir pour 




(a3i ) 

eux 5 eu i3o3 , une maison conventuelle i 
Ploërmel, et, en iSs^, ils obtÎDreiit la peiv 
mission d'en constniire une mtte i Nantes^ 

Au commencement, du i4** siècle , on admets Pimieurt 
tait encore beaucoup de parrains au baptême SipièM*"^ 
d'un en&nt. Un évéque de Nantes défendit aux 
prêtres de son diocèse d'en recevoir plus de 
trois. Les. Luthériens ont coi^^rvé. l'usage de 1^ 
primitive église ; ils admettent plusieurs parraina 
pour }e Laptême de chaque «nfant. 

XJn règlement de police, fiât pour la ville 
de riantes, apprend que , dans le i4** slàcle^ 

la journée de travail était taxée à a sous. . • 

En i34i 7 la Tilk, de Nantes C|réa un impôt 

sur elle-même pour ses dépenses particulières : 
on le nomma octroi , sans doute parce que le 
souveram octroya la permission dé' le percevoir. 

Dans la guerre qui eut lieu entre Charles de 
Blois et Jean de Mouliort, relativement à la 
souveraineté sur la Bretagne , Edouard 111, roji 
d'Angleterre, vint avec une armée considérable, 
pour soutenir le parti de Mautfort. Ayant appris, 
que Charles de Blois était à liantes, il alla, en 
i343, faire le siégjè de cette ville ^ nu|js il né 
put la prendre. 

L'hôpital Saint-J[ulien fut baii en z353. 
£a jl354; tm parti A^gUi^ surprit le chàtçau 
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de Nantes; mais Gui de Rocbefort| qui com- 
mandait k place f le repi^l j avec lé secours des 
liâbitaBâj dans la nuit même où il avait été 
pri8« 

Ea i360| la.cliapelle de Toosiaiuts futcou»- 
tniite. 

On attribue à l'amiral Bouchard la constructioa 
de la tour de Pilmil , qui fat Mtie en i363. 
' Le 36 septembre i346, Jean de Montfort, 
mi-frère du duc Jean 111, était mort à Henue- 
bond : il avait laissé un fib dans reufance , et 
il Pavait mis sous la tutelle du roi d'Angleterre. 
Ce jeune' prince avait été clevé a la cour de 
•Londres. Devenu duc de Bretagne, après Ja 
l>ataiUe d'Auray , il ^entoura d'Anglais ; il leur 
nccoiclLi toute sa confiance et les places liono- 
ritiques. Les seigneurs i^retoiis eu lurent jaloux ^ 
ils firent connaître au duc leur mécontentement; 
il n'y eut aucun égard : ib s'adressèrent au rm 
tle France. Duguescim, comme connétable, \ixit 
en Bretagne avec une armée pour les seconder , 
.et il s*empara de la ville de Nantea. 

' Le doc ayant antérieurement voulu Stire 
"passer dans cette ville une armée Anglaise , les 
habitans avaient fl^rmé les portes de leur ville^ 
et les Anglais avaient été obligés de coucher 
idaiM les faoboui^ . Les Hantais avaient même 
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fidt des remontraDces au duc sar, sa coadiûU à 

l'égard de FAn^leterrc. 

En 1378 , Fétat des ^flaires changea. Charles ' 
V, roi de France , ajml fait: prononcer la 
confiscation de la Bretagne 1* ppn anion à la 
Fraise I les Bretons rappelèrent leur duc : il 
revint en Bretegne'^ et le vqI d' Angleterre 
envoya nne armée pour Pappuyer, Elle alla fiiira 
le siège de fiantes; mais elle fut obligée de le 
lever, sans avoir réussi^ et le i3 janvier i3âi f 
il fiit fait un traité de paix entre le roi de Fiance 
et le duc de Bretague. i 
£n i3S6 et U y eut à Kantes des 

tremblemens terre. 

Vers 1137, le régime mtinicipa) fat rétabli 
en France ; raais^ce ne lut qu'en. iSgS qu'il fiit 
nommé à Hantes on magistrat chargé de veiller 
aux intérêts de la cité. Il fut désigné sons le ^ • 
nom de syndic ou procureur-syadic y c'est le ^Jî^'] 
titre qu'on avait donné , en Fjrance , aux magis- Kante», 
trats chargés des mêmes fonctions* En 14^0 , 
une communaiité de ville fut ionnée ; et le 20 
mars 14^59 celte institution reçut son organi* 
satioti définitive* Dis, à dooze cttpyens farent 
' nommés pour former la communauté. En i4'^3 , 
Jes assemhiées de ce corps se teuaieat place du 
&iu%, dans un édifice qa'<^n nonu^a maison 
eemmune^lleut^danases premiores.^ttribationSj 
le droit de police sur le pain. 
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De 1^99 à i4û4? ^^^^ m*dadie coatagieuse fit 
des ravages eii cette ville. 

^i^ae^^ £n i4o6) Qiî Synode enjoignit aiuc^earâi dit 

diocèse de Nantes, de tenir des registres de hap-i 
tême y et un mandement episcopal leur ordonna , 
éb -i&SS f d'exéeater oet ordre ayec exactitude» 
Cettè mesure ayail été saiis doute puisée dans 
l'histoire j car nous y voyons que 1 empereur Tite- 
Autopiu , qui mont^ sur. le trône' impérial dans 
Fannée i38, ordonna d'inscrire sur un registre 
k nai^iice des citoyens. 
Eiemption £a 1407 , le duc accorda aux hi^tans dé Nantes 
^ £»u^ea. ^ ^ cesùK des 6idxHiTg9^ le privilège de ne pa& 
payer de fouages. . 

La porte de Chàteau-Gailiard fut construite 
en ;4o8 et i4i i* Sur k demande des babitans, 
' — le duc permit d'y placer uoe horloge, 
Wake bow- *4ï<> > il J^"* jcréé une garde bourgeoise. En 
^oke^kiJ^24 y il fut ajoute à cette garde', et elle prit le 
nom de milice bourgeoise. En 1G88, elle reçut 
une organisation nouvelle* 
< L'évéqoe défendit y en 1418 9 cle &ire des neu^ 
vaiQCS, la nuit. 
" En 144^ > ^ chapelle Saint-Cyr fut hâlie. 
Sojppiice âe ^ même année , Gilles de JLAval^ seigneur 

Cii»M de^je ^ maréchal de France et liéutenant-général 
4u duc en Bretagne, fut brûlé vif dans k prairie 

de k tfagdelûne, en exécu^^ 
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le û5 octobre pfrécédent : son crime était d'avoir 
£iit périr beaucoup d'enfaos, après les avoir iait 
senrir à ses plaisirs infiimea. C!loiiime il atail eu 
recours , pour recouvrer la fortune (ju'il avait 
dissipée, à des fripojos qui se disaient sorciars, 
et <|u'il avait &it ses efibrts pour se mettre en 
cqmintiBicatioii avec le diable y en lut éciÎTant 
une lettre , il fut arrêté sur la réquiâitioji du 
promoteur de l'évéque et sur celle du procureur- ^ ' 
général de Bretagne! Sod procès fut instruit 
dans la Tour-Neuve, et il fut jugé par l'évéque 
de Mantes, le iricaire de l'inquisiteur de la foi 
en France, et le préadent de Bretagne. Il avoua' 
publiquement ses crimes. Il fut fait une proces- 
sion générale pour obtenir de Dieu qu'il eût de 
,1a patience dans les tourmens et le repentir de . 
ses Êiutes. ' - 

£n 1444» ^ut édiliée la cbapelle de Notre-; 
Pame de Bon-Secours. # 

Le comte de Richemont , onde du chartwia. 
François avait une grande vénération et 
beaucoup d'affection pour les Ch^rtreua;. U 
invita le duc François I/', son neveu , à fonder 
pour eux, à Nantes, une maison conventuelle. 
Le jeune duc y consentit, et U leur assigna 
l'église Saint-Donatien , qui était desservie par 
six chanoines ou chapelains : il leur donna de 

plus nn terc^iu sur lequel ils bàûrent ieur^ 
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maison convcntaelle ; el en 1457 y époque à 
JaK|ucile régnait le comte de Ricbemont^ sons 
k nom (TAitiir 111 , la dédicace de Jeor q[Iise 

fui faite. 

, Ea 1454 > ^^^e 1a chapelle dç Not|;^ 
Dame de Toute^oie. 

En 1457 j les religieuses de Saisie- Qaire 
obtioreot la permiâsion de bâtir une mnsom 
eonireDtacUe à Nantes. 

Artur 111 mourut en celte ville Je 26 décembre 
i4^S. Les peines que lui avait causées l'évéque 
dont il 'avait été le bienfiûlèur , avaient abrégé"^ 
le cours de sa vîeé 

£n 1460 y François II, successeur d'Ariur^ 
donna beaiioonp|de fêtes à Nantes*. 

Le 4 avril 1460, il fut érigé par le pape , pour 
la Bretagne, un corps enseignant qu'il organisa 
m IWtar de l'université qui ewtait à Paris. La 
ville de Nantes fut . choisie pour être le lien de 
la résidence de ce corps ^ cft il y fut installé en 
1461. ' 

Louis XI vint à Nantes en i46x Le prétexte 
de son Toyage était un pèlerinage à Saint- 
Sauveur de Eedon; mais le motif était de 
prendre connaissance des forces du duc François^ 
parce qu'il se proposai L de lui déclarer la guerre. 
Imprimerie Ëu i 4/fù3^f il fut imprimé à Nantes un almanach ; 
i Kaatet. premier qui ail été &ifc 
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en Bretagne* On y imprima aussi , en i^gZ , un 
oimagte qui â pour titre : fjês jLuneU^s 4eè 
pHnces, 

En i465, fut construit le boulevar.d de la 
Siiulsaie , dans Tile Fejdeau* ' . ' 

En 1469 , la cliapelle de saint" Antoine-dé^ 
Pdde fut bâtie ; et en, 1472 1 on édiUa les tours 
Sainte-Catheriné, sur Pemphcemént desquelles 
est la halle aux blés. La biUiothèque est 
dessus de cette halle. 

Ce fut Ters ta même époque , suivant lé 
redâeteur de la statistique de la Loire-Inférieure ^ 
pour l'an onze, que le roi ayant accordé la 
noblesse à ceux qui posséderaient les. places dé 
maire de la ville d^Angers, le duc crut' devoir 
coiiccdcT le mcnie privilège aux citoyens qui 
seraient élus maires de iNautes; il Pétendit même 
mx échevins et aux greffiers. Dan^Ia suite, cette 
«Concession fût confirmée par Henri 111, Henri 
ly, Louis XUl et Louis ^lY. Cependant le 
parement, refusa V en 166a, d'enregistrer des 
lèttirés dé noblesse données à des o|Bcièrs inuni* 
cipaux. Le bureau envoya des. députés eu cour 
pour fiiîrè âé^ réclamations ; mais par arrét^ diji 
^nsiéil , ^n date du âS juin 1669 , le privilège 
fut restreint aux. maires qui auraient été, trois 
aiDs én exçrcice. En 1713, i)i fut rendu un édit 
qui confirma les privilèges de la noblesse en. 
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&yeur de^ desceodaos , des maires et échevios 
qtii aTaient été nommés depuis 1600 , ainsi 
quVn faveur àe ceux qui pourraient être nommés 
à' ces places jusqu'au i/' janvier 1714* 
Sittdiaim En 14759 .1a communauté de yiUe acquit m 
•f**'^*****'**' jardin pour la culture des plantes pharmaoeu^ 
tiques^ ii fut confié aux apothicaires. Le gou- 
Teroement ordonna , en 1687 y aux: capitaines^ 
de navires qui fiusalent. des voyages de long 
cours, d'apporter des graiaes fiantes em- 
ployées., comité remèdes par les peuples ...dies.^ 
lesqueb ils allaient. Son intention était sanfl 
* doute de donner à ceux qui étudient l'art de 
. 'guérir les moyens d'augmenter leurs connais^ 
sânceSi et d'acclimater les plante dont nous 
avons l>e.soin pour la médecine j ce qui eût 
économisé à la. France les sommes que nous 
payons k l'étran'gèr'pour cet objet. Il eût été a 
désirer que les vues du gouvernement eussent 
été suivies sous ces deux rapports. L'intérêt 
général eût demandé que les plantes eossent- 
,y été distribuées 'suivant Fordi^ étal^li en bota- 
ïîiqiie ; r[u'un hoirime instruit eût enseigné aux: 
■ élèves quelle était la propriété de chacune d'elles ^ 
et de quelle manière elle devait être préparée^ 
pour ctre eknploTée avec succès. 

En 1475 y fut construit pont de Bélier 
Croix. 



i477 ) Booffay devint maiflon de jnalice^ 

tt an i4^o , on y établit un auditoire. 
, Ea i477» Landais iit bâtir lliôtel BNor4* • 
Le traité de Guerrande portait qu'à , defant- 
d'enfans mâles dans la branche de Montfort, la 
flpuveraiiieté sur la Bretagne passerait aux desrf 
eendans de Jeanne-k-rBoiteuse et de Charieè ;de 
Blois, son mari. Les de Blois avaient été dé-^ 
darés déchus de ces* avantages i par. les états ^ 
pour crime de félonie. Cependant .le gonreniéT 
ment Français s'était fait céder las droits de Jean 
de Brosse et ceux, de Nicole de Brosse, sa sœur, 
femme de Sébastien de Luxend>ourg « tous àmx 
héritiers des de Blois , afin d*avciir un prétexte 
pour s emparer du dudié. Le duc François II 
disait} de son côté, tous ses efibrts pour assurer 
à ses filles la souveraineté de la Bretagne* -De 
ces inj;ér^}ts opposés, naquit une guerre pendant 
laquelle .Nantes fut assiégé* L'armée Français^ 
arriva prés cette ville le tg juin 1487 ; ^elle 
était commandée par M. de la Triroouille. La 
ville était b>en fortifiée , et la garnisoi).. était 
encouragée par la présence du duc de. Bretagne, 
celle du duc d Orléans, et de beaucoup de 
gentiisbommes Bretons. Si les Français prenaient 
lentes et envahissaient la BreUgne , M."'' dç 
Beaujeu , qui présidait au conseil, devait avoir 
le comté |Samaj;|. Le duc, «jui. appi*icia le§ 
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Ibnestes effets que sa mort pouvait produire 
quitta le château avec ses deux Mes y et alla 
loger au centre de h ▼ille. 11 eut bientôt lieu 
tfêtre satisfait d'avoir pris cette précaution; car, 
.à la seconde décharge d'artillerie, la fenêtre de 
k chambre' où il. couchait fut atteinte par on 
boulet. Le siège était poussé aVec la plus grande 
ardeur , et soutenu de même par les assiégés. 
I. ^ndant cette lutte meurtHére^ le ocnnte de' 
Dunois j a la 'téte de dix mille Bretons Tenus 
au secours de leur prince , et de quinze cents 
flamanda envoyés fàtr le roi des Romains^ entra 
dans la ville, en présence de Farinée Trançaise , 
et ces braves furent bientôt suivis de cinq cents 
f olontaireft venus aussi an secours de leur sou- 
verain ; c'étaient des babitans de Guerrande. 
Ceux-ci , animés par le danger que courait leur 
prince, et par l'amour qu'ils lui porUient, firent 
une sortie, attaquèrent les Français, en détruis 
sirent un grand nombre , et se retirèrent ensuite 
en bon ordre. Ib avaient des croix noires sur 
leurs armeSi . j ■ 

Les seigneurs Bretons , qui avaient traité avec 
M.a» de Beaujeu , effrayés xies progrès de l'arraée 
française, favorisèrent la désertion de leur» 
vassaux ; ce qui diminua le nombre des assiégeans. 

Dans ces circonstances que le gouveineu^eiit 
Fiançais tfavâit pas prévues y C3iarles YlHi 
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désespérant de preudre I^^tes , eu leva le siège 
le 6 août 1487. 

Peu après, on aiperçnt dans cette TÎUe les 
symptômes d'une maladie coatagieuse qui y fit 
l>eaiieoup]de ravages; elle fut Traisemblablement 
Peflfet du grand rassemblemebt d'hommes qui 
avait eu lieu daus un petit espace , car la viile 
jplors n'occupait pas un tenrein étendu* 

Charies TIII , persistant dans son projet 
d'envaliir la Bretagne, profita, en ligi ^ du 
dépit du sire d'Albr^ pour s^emparer de Nantes^ 
Ce dernier ayant appris que Maximilien , roi 
des RomaiûS , avait épouse la dvichesse Anne 
par procureur , fit propo^r a Cliailes un traité^ 
au moyen docpiel il le mettrait eu possession 
de cette place. Sa femme était fille de Guillaume 
de Blois, ce qui le rendait , disait-il, propriétaire 
du tiers du duché* Son droit était chimérique i 
mais il comptait sur les intelligences qu'il avait 
dans le château : aussi le roi en accepta*t-il avec 
empressment le {transport , quoique les condi* 
tiens qu'il proposait fussent très-onéreuses. 

Bientôt d'Albret , au moyen de ses intelli- 
gences, se rendit snccesnvement maître du 
château et de la viUe, et y introduisit les 
troupes du roi. Le prince y entra lui-même , 
et il reçut , le 4 avril , le serment des hahitaos* 

16 
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11 mit une forte garai&oo dans le château , et 
enftuite il partit. 

JVautes ctait la yïMe la plus considérable de 
celles que possédait la duchesse; aussi fut-elle 
mentent affisetée , ainsi que son consël , de la 
perle qu'elle venait de ^re. Mais cette peine 
ne fut pas de longue durée ; car , au mois de 
décembre suirant, elle épousa Gharlea VIU^ 
et peu après elle revînt à Nantes arec hii. 

£a 1493 ) ^ ^^^^ pour celle ville deux 
pkceSy Fune de baiiU d'q»ée et Tautre' de 
connétable. ^ 

• La résidence des magistrats chargés d'examiner 
les comptes dus au duc fut fixée , dans la même 

année , à Nantes ; et en i55a , il fut b&ti pour 

eux un palais qu'on noroma cliaraLre des c omptes» 

Celui qu] existe aujourd'hui fut édifié eo i^63. 
Ën i4g3 9 on fit la rue des Petits-Mors y et 

on construisit ia maison <x)mmttne. 

Le 7 avril i^^y Charles VlU mourut; et, 

Tannée suivante y la reine épousa Louis Xll j à 

Nantes. 

En i5oo, une maladie contagieuse fit encore 
beaucoup de ravages dans cette ville. 
"En i5o4> la. chapelle Sainte-Catherine fut 

construite. 

^" ^'oit à INaates, au haut de l'aile droite 
FmçoiiXi'de h cathédrale , un superbe tombeau qu^Anne 



flt Mit en t5o6« Il renferma le corps de Mâr* 

guérite de Brelague, sa mère , et celui du duc 
François 11 y son père. Le coeur de la princesse 
est placé auprès des restes de ses parens. 

Le août 1817 , on j déposa aussi celui 
du duc Artur 111, son onclé. 

Le tombeau fat fait par Michel Coiumb, 
liabile senlptebr , originaire de Nantes. On 
remarque parmi lea nombreuses statues dont il 
est orné, celles des donze Apôtres, aTec le • 
eostiime de Fêtât que chacun d'eux professait, 
li était dans Péglise des Carmes : il fut brisé 
lors de la révolutioa; U a été réparé depuis | 
et placé dans le lieu qu'il occupe aujourd'hui. 

Anne tmburut le i5 janvier i5i4. Claude, sa 
fille aiuée, avait épousé, en i5o6, François de 
Valois y comte d'AngouUme, qui régna dans la 
suite en France, sous le nom de François L** 
Celui-ci , bien convaincu de l'intérêt qu'il avait 
de consolider l'union de la Bretagne à la France ^ 
vint souTent à Nantes, sans doute pour se concî* 
lier Famour de ses nouveaux sujets. Il y vint 
sept fois, de i5iô à iSSp, époque à laquelle 
il donna l'investiture du duché à Henri, son 
fils , qui régna depuis en France , sous le nom 
de Henri 11. Celui-ci y vint aussi avec son 
.épouse, en i55i. Henri lY s'y rendit, lorsqu'il 
voulut pacifier la Bretagne 5 et Louis XDI ^ son 
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fi]Si riionora .aii^si trois fois jde 9a préseoce* 
iMia Xiy j pma <(aelqae leuis avec k rekie f 
ea i65i , et il 7 revint ^dix â08 après. De toutes 
les villes de Bretagne , c'e$t çelle qui a le plus 
■wvent pofliédé «es souveraUis; et die est ia 
nzième des'bonaes villes de France^ suivant 
TordoDZïance da 23 avril 1821. 

De iSiô a iSiif peste çt la âmiaé firent 
anoore de grands ravagei à Hantes. 

En i53o, on célébrait encore la féte des 
}nx¥}^?}^ dans la catiiedraLs de XWites y .suivant 
Faneieii usage; cWà-dira ^9 ce }o<u>jâ» les 
membres du cbapitre et les enfans de chosur 
chaînaient de foDctionfi et de places. . • 

En i53a ^ fat faoài l'iièpîtal quron Jionme 
Sanitat , et qui est situé à là Fosse. 

En i534 , on c^nstiiii^it la pojrie âaiol-Pierrei 
qui a été détraite. , { 

marie Stoart , encore dans l'eufaDce , passa 
par Nantes en i546 ; elle allait à Paris pour 
é|M>user François U,. <{ui éUit nlors Daopbin. 

En i553 ) Henri II créa , pour le comté ds 
iNâDies, une maîtrise des eaux, et foréU, et il 
plaça le siège de cette jui^sdiction dans la ville 
de Nantes. Uappel de aes jugemeos était porté 
'A la table de marbre, dont le $iège ét^it à 
llenne& 

En x556 m û créa aussi djsps cette ville m 
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siège d'aaiifâuLé ^ qui lui réuni au présidiai en 
^749- • 

Diifis la méflie année ^ h ptaoe ên Bonfiay 
liit pavée ; et en 1 58o , on j ceaalfaitff wÊd 

halle. 

' En i5%, k OQtfê tonnkipal reçut Ine 
nouvelle organisation ; il fut cemposd &m Mhe 

électif et de dix échevins. En i564 , il fui pw- 
cédé à l'élection da premier make^ et en tSjSf 
fliotel de viie aclad ftit acquis. 

Une cglise protestante s'établit à ISantes en 
i56o, coi^nme oo peut le voir au chapitre du 
Calvinisme. Des vingt-hmt églises eafîtnÎBles ipn 
iîirent créées en Bi^tagne yen cette époque, 
elle est la seule qui existe encore. En 17^6, ii 
fut &it un cimeti^ pour les îiidividaB 
foivent ce culte. En 1785, 00 fil i» dédicace de 
leur temple. 

liantes étant une des principales villes deQ^^,|^^* 
comnïerce de Franoe, Gharles IX y créa, en 

avril i565 ^ un tribunal spécialemenL destiné à 
statuer sur les contesta tioqi que iaisaieot mitre 
le.l>«.«ctio>>. eon«H«d.U ■ 

En 1068, les Capucins obtinrent la pern^ 
sion de former un établissement à Nantes. 

En iSÔQy il fat fiiit dana oette vttte un 
Kdjntal auquel on d<mna le nom dSiMel4)ieii ; 
inais il n^ âit foo^ iju'en^ i6So. ' 
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' Le pont du Gné-aux- Chèvres fat construit fàk ^ 
t5']i f et celui de la Magdelaine en i58q» 

On abolit à INantes , en i58t , Tusage défaire 
Toler dans la cathédrale , le jour de la Pente- 
côte » un pigeon blanc pour figurer le Saiu^ 
Es[)rit descendant sur les Apôtres , et celui de • 
jetter du jubé des morceaujL d'étoupes, pour 
imiter les langues de feo» 

En x583, il fut établi à Nantes une bibliothèque 
pubbque : et en 1753, il intervint un arrêt 
du conseil , qui eu approuva la création* Les 
ouvrages qui la composent sont clanés par ordre 
de matières, et elle est tenue avec beaucoup 
de soins. Ou y trouve plusieurs manuscrits 
intérassanSy au nombre desquels sont ceux de 
INicolas Travers, ecclésiastique de Nantes. £n 
iSoQf Qo la plaça au-dessus de la halie aux 
bléii qui avait été bâtie en i^^SS. - 

Au commencement de Pannée 1589 , le duc 
de Mcrcceur s'empaia de la ville de Nantes , et 
il y fit sa résidence habituelle pendant la guerre 
de h ligue. 11 ocoupait le château^ et il y était , 
lorsqu'en 1598, Montmartin vint , de la. part 
de Henri lY , lui proposer la paix« 

L^ chaussée Choiuet foi construite en iSgS^* 

Henri IV accorda , en 1 5gS , à la ville de rSanles, 
des lettres-patentes dans lesquelles il lui donna 
le titre ca^Uile du duché; mais le parlement j 
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en les enregistrant , déciara que cette qualifica-^ 
tioQ ne pourrait préjtidicier aux droits de la tiUq 
d^ Rennes. Uauleur de la statistique de la Loire- 
Inférieure ])our Fan onze ^ dit que Louis XIV,' 
en 1644» Louis XY^ en 1783, donnèrent aussi 
à k ville de Hantes, dans dès lettres-pat^ilès ^ 
le titre de capitale de la province : il indique 
même un écrivain qui la qualifie ainsi; il fait 
aussi plusieurs citations qui prouvent que ce titre - 
a été donné à la ville de Rennes , et à ces der- 
nières citations, on pourrait en ajouter beaucoup 
d'autres, tirées notamment des actes dessouverains 
de Bretagne, et dé ceux des états du ducbé; 
car il est certain que Rennes a toujours eu , jûsqu'à 
la révolution , la possession la plus constante du 
titre de capitale de la Bretagne* Les historiens 
sont unammei> bur ce point. 

^Le font àe .Sauuetout , près les petits murs, 
fut Mt en 4601; il est près l'arche Seclie. 

La colonne de la place Saint-Pierre fut élevée 
en 161 1. 

En 161 3 , il fut fi>ndé une maison pour recueillir 
les filles qui voulaient rentrer dans le sentier de 
la vertu; on la nomma jnaison des Pénitentes. 

En 1617 , les Recolets et les Oratoriens obtin* 

rent la permission de former des établissernens 
a Nantes, et en jôiÔ, une pareille permission 
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fiit accordée jBQx Garmâiles; la dédicace de Fég|be 
de rOratoire fat faite en i65i. 

Le pout de ia poissouuerie , près le Bouâày , 
fat construit en i6i8. 

La maison conventudle d^ capocina de THer- 
luilage iuL luiKiéc en 162 1 ^ ceUe des CalvairienDes 
en 1623» celle des UrBulines en i6a6ycdle des 
grands Capudns en 16)9, celle des Franciscains 
en i632,et celle des Yi^ilandines dans la même 
année. 

En i638, fat &ite la pyramide do pont de 

la Belle- Croix. 

En 164 a , fut fondé le Séminaire) et eu i646> 
le petit Hcrmitage. 

En 1649, l evèque défendit aux. ecclésiastiques 
de porter eu terre le corps des laïcs, et la ville 
nomma, pour les remplacer, des individus aux* 
quels elle ordonna d'avoir des tuniques noires 
lorsqu'ils seraient en fondions. 

En i6Si f on constraisit le quai de la Mag- 
delaine; en i655, le collège Saiilt-Clément , el 
en i65â , le pont llousseau, sous lequel passe 
la rivière de Sevré. 

En i663, les Jésuites obtinrent la pennissîoo 

de former un éUtblissement à JNautcs^ ce ne fut 

(juWec peine y et ils furent placés dans un 
laubourg; mais en 1671 , il leur fiit permis. de; 

transférer leur établiasemenl dans la villei et la: 
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dédicace àe Idiir église fat 6ile la même aiitiée# 

£q 167^ , il fut fait une maison de retraite 5 
on la nomma înakon de la MagdeUine. 

11 y eut à Nantes des troubles en .l6']3p à 
Poccasîon de Fimpôt du timbre et du monopole 
du labac; on y envoya des Iroupes : une femme 
qui avait marqué pendant la sédition par ses 
fureurs , ayait été arrêtée. Lea factieta avaient, 
de leur côté , saisi et incarcéré l'étéque qui faisait 
ses eâbrts pour calmer les espnU: le gouverneur 
consentit à mettre en liberté k femme séditîeiue, 
& condition' qu^on eût agi de la même manière * 
à l'égard ch Tévêque ; la conveulioii fut exécu- 
tée , .mais la conduite du gouverneur fut improuvée 
par la oonr. En 1675, des troubles du même 
genre eurent lieu à Rennes , comme on peut le 
voir dans les recherches sur le parlement* 

En 1681 , fut construit le port Sain^iionis i 

PilmiL 

En 168^ , le malbeureus Jacquea II , roi 

d'Angleterre, vint à Nantes, après avoir été 
détrôné par son gendre* 

En 1691 , il fut établi des écoles ponr Pins- 
truction des enjEânt des habilans peu fortunés. 
On les nomma écoles de charité 5 et en 1733, 
on donna un établissement aux Itères des écoles 

çbié tiennes. 
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vûflâoD d*a?oir une maison cooveDtuelIe à Nantes ^ 

et dans la même anuée, il fut fait en cette TÎUe 
19D éta}>iiâf>ement pour les prêtres Irlauidais. 

En 1699^ il fut nommé de^ commissaires de 
police» 

En 1701 , il y eut i»n tremblcmerU de terre. 
. £ii 00 comtniièit le port de Ghesînè» 

Le 6 septembre 1717, Cilles de Beauveau^ 
cvéque de INantes , mourut ^ il avait approuvé 
Fôovnrge de Quesnel , oratorien , qui a pour titre : 
Kéftexions mondes; le pape , au contraire , en 
avait coodamné cent- une propositions par la bulle 
unigenUus^ Les ecdésiastiquesi pour punir leur 
éréqne refusèrent de Pinhumer ; cependant , 
lorsque le corps fut en putrélactioa , on le fit 
descendre dans le caveau ^ en récitant pour lui 
quelques prières, à voix basse, kors ht présence 
du chapitre. Ce prélat, dont on voulait flétrir la 
mémoirCi avait été le père dc^ pauvres; il n'était 
connu que par de bonnes actions^ et il était 
mort dans l'indigence : dans la suite, le chapitre, 
fevenu a des idées plus saines , lui lit un service. 

£u 1718, la ville de Nantes adieta des poin* 
pes à incendie. 

£0*1716) ou fit le pont de la Bourse et 
quai Destrées. 
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. £o 1755 9 on construisit le pont S^te^ 
Catherine ou id'Ërdre^ qui est i l'extrémité dft 

la rue Sainte-Catlionne. 

£n. , on fit. un état>lisseiikent pour Im 
Tetraites des femmes. 

En 174^ > édifia l'église Saint-Cbarles, 

Eu 1 74^ » construisit le pont de la Casserie et 
la porte Brancas. 

En 1743, on fit le quai Flessel. 

£u 17479. M. de Penthièvre fit une entrée 
solemnelle à Nantes ^ commie gouTemejur de la 
province. 

Ëu 1757, onyélabiit une école de dessin | et 
en 1762 y une école de chirurgie.. 

£n ifjSdfjl fut fait un hospice pour les inca^ 
rables. 

£n 1774 ^ on fit la chaussée de la Grenouillère. 

Eu 17779 Joseph II, empereur d'AUemagoe 9 
Tint à INantes, 

£n 1778, on coQSlruisit le pont sur I^uel 
on passe de Tiie Feydeau à File Gloriète ^ ou 
le nomma pont Maudit. 

£n 1780 , fut fait Fiiospice des £nfiins>Xrou?és. 

En 1783 , le quai de la Poissonnerie et la 
place Graslin» * 

£n 1785, la poudrière I près Saint-André ^ 
et la salle de spectacle. 

En 1789, on fit la promenade qui porte le 
nom de Cours du Peuple ou fioaleyard* 
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' En ij^i '■ on fit la Bonne cdfoiiiie Saini- 
Pkm f ht place htnàê XTI et le pont dei» 

Feut5-Mut^. A Tune des faça^ea de la Bourse, 
ramrqnè ks atatues de quatre maiioa qui 
ont houoré la France; ce aotit celle» de Jean« 

Bart , de Dunkerque ; de Dngiiai-Troiiin , de 
Saiui-Afalo ; de Duquesne ^ de Dieppe , et de 
Cassart, de rfantes. De l'autre c6té est une 
promenade qui fut faite en 17917. 

En 1793 , il y eut à Railles un tremblement 
de lene; 

Dans la même année , la yille de Nantes fUt 
Jtttaqnée par les rojaiistes Yendéens qui ne 
purent la prendre , et il y fut institué uu tri- 
Iimial lévoIntiQDnairé qui fit pévîr beaucoup de 
monde. A cette époque aiiireuse , D^autes fut 
tine des fiUes de France qui eut le plus à 
eouffirir* 

En 1796, Cbarelte, Pun des chefs des royalistes 
Yendéens, fut pris et fusillé. 

Eh 17^9 se forma la société des sciences et 
arts, connue aujourdliui sous le nom de société 
académique du département de la Loire-Infé- 
neure« L^anaijse de ses trafaux présentés dana 
les proccs- verbaux de ses séances, prouve qu'elle 
possède des hommes distingués par leurs lumières 
et leurs talensj et si le gouYeinenkent, foatiÛTt 
fleurir }e8 sciences et les arts dans cette ^rtie 
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intmasMite àawjmmB^ contîtoie ds Ipi «ouf er 

h distribution des prix dus à ceux qui » par 
leurs ouvrages, ont propagé les lumières, elle 
parviendra à un grand degré d'utilité. Cest 
ainsi que ie gduveràeMiéut procura 'A k * société 
d'agriculture , créée par les états de la province, 
les inojrens de faire tqut.Jip bm^ àoifiijt mm }m 
sommes redevables. 

Eu 1800, il lut établi à Nantes une préfec- 
ture , à la place de l'administration départemeu* 
taie qui y existait. 

Dans la même année, les poudres qui ^tiûeat 
dans une des tours du château s'^atlaffi,mf!peut , 
firent explosion et la détruiârent^ . . • 

En i8o3 et 1804 y les. sœurs de la^SageM 
furent introduites au sanitat et à Tbospice pivil|, 
pour soigner les pauvres, et les uuihdes. 

En idoS, on fit le dmetière,de JiliséricG^ 
qui est prés le champ de foire. 

Le jardin des plantes fut fait en i8o5 ; il est 
tre»^aste. U serait à désirer que les plantes 
fussent disposées par famille ; celte partie du 
lecrein^ serait ie jardin de l'écoie, et ie surplus 
|mrtiiît |eooteniir,un^ pépuiiére* d-àrbres* iiidî^ 
gènes' et. d'4Hrbre8 exotiques. Une pareille disin- 
butioa aurait a la fois l'avantage d'être utile à 
l'inafaruotioii y et 'çàm de oowrir^ au moips tm 
iparlie,^ ficsMi ^étabiisseméaW • > ' 
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Le niiiaée ptésento'iiiie'^ollcctioii pt«ciettstf 
de quadrupèdes, de poissons et d'oiseaux em- 
paSlés : on y Toît beaucoup d'insecte^ el de 
c(K{ttilla^ 3 ,inais la nÛDéralogie y :est encore 
traitée avec plus de soin. Le ^èle de M. Dubuisson, 
eonflemteary le porte' à faire de fréquëntet 
' recherches daas chacune . des communes du 
département, et il y trouve des richesses incon- 
nues jusqu'à ce jour. 

"Vf- 

Eu on fit une nouvelle poissonnerie, 

f^vnlite* La population de Nante» n'était, en 1720, 
suivant la statistique de Fan ODze , que ie 
41)499 habitans; mais, suivant les annales JXanr 
taises^ elle était , en l'an 3, de ^a,ooo, et* un 
onyrage postérieur la porte à 77,i62, Cepen- 
dant , suivant un récensement récent ^ elle n'est 
|ilu8 que d'environ 69^000. 

Nantes a trois hôpitaux; savoir y l'hospice de 
l'Humanité I celui des Orphelins et le Samtat. 

Plusieurs' écrivains ontt&it mention d'une 
piene haute- d'euTiron 4^ (Meds, qifib>oaf 
appelée la. Pierre NàrâàU&. En effet, au sûd 
du quartier de Ttiermitage , est un rocher 
escarpé dont Qprt une pienre qui eist maintenant 
presqu'ao niveau do aoL' La' parlié snpçriean 



/ 



( ^5$ ) 

'de ce rocher est très-éievéc au-dessus de la me; 
elle porte encore le nom.de Pierre MauUise. 

BREST. 

Brest faisait partie du territoire des Osismîeiia, 
Ceax-«ci furent du nombre des peuples qui ea- 
voyérenl des secoure au.\ Yenetes. Jules-César^ 
après avoir yaiucu, à YauneSi tous les peuplea 
confédérés contre lui, envoya un de ses lieuienaus 
a Brest , qu'on nommait alors Brivates^ suivant 
Fopinion commune , et qui prit, à cette époque, 
lé nom de Gseso-Briyates, ou Caeso-Bril^tea» 
^itinéraire d'Anlonin donne la distance de cette 
ville à ]N[aDtes« 

Un manuscrit rédigé dans le tems de h Bgue^ 

parM.Moreau, conseiller au présidial de Quimper, 
et clianoioe delà même ville, apprend qu'en 1 597 , 
ML cle Sotirdéac, goiaverneur de Brest, fit démohr 
une nélle tooir dn» les fondemens de laquelle 
ou ^trouva <à une platine de cuivre , ronde, 
» ^nde comme une grandeassiette, en forme de 
» médaille antique , sur laquelle était écrit d'un 
D coté Juin Cœsaris , et de l'autre son efligie^ 
}» le si^u*. de^ Sourdéac la fit remettre en terre, 
> avec uueautre de Henri IV, en argent. » 

On voit ijiicore à Brest une ancienne tour 
qH'oa-uomm^ tour de Gés^ ^ uiaifr Tarclutecture 
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4e cet édiûce prouve qu'il ne remonle pas à iinft 
époque 41109 iTCulée qoe œUe à laquelle César 
vint dans PArmorique, et on est porté & croire 
que c'est celle que Sourdéîic fit construire. 

BL de Caylos dit qu'environ 1762, on trouva 
dans un ba»-chenihi , pr^ Brest, dans des vases 
de terre cuite, trente mille médailles d'argent, 
avec l'effilé des empereurs qui régnèrent depuis 
Sévèi«*AleKimdre Jusqu'à Pdstume. 

Conan-Mériadecs'étant déclaré, en 409, indé- 
pendant de Tempire Romain^ il divisa l'Armorique 
en cinq comtés qn'îl donna à cinq de ses com** 
pagiions d'armc3; ces fiefs furent les comtés de 
Aenaesi liantes, Vannes, Comouaille et Léon. 
Il en fut détaché des parties en faveur des puines 
qu'on nommait juveigneufs. Brest devînt une 
juveigneurie du comté de Léou; cette ville était 
pottédfée, dans le t3/ siècle, par Hervé, qui la 
vendit au duc, en mars la^p; il lui tran^>orta 
la ville , le cbàteau et le port pour une somme 
de cent livres^ l'acte fut fait à Quimperlé : il 
porte , eomposihm fm$ inier noë et ipmtm qt$od 
pilla de Brest et castrum et portas remanerent 
dido comiti ei hc^redibus mus té fiado, eic. La 
chapelle du chtlcau avait été bitie en io65* 

Jean de Monffort ayaut formée en i34f , le 
projet d'envahir le tii6ne ducal sur Jeanne sa 
AÎèee^ fille de Guy ^ comte de Penthièvre , H 
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iNmitinença la guerre par le siège de l^^t; celte 
phce était commandée par Gautier de Oiâson s 

c'était un capitaiue brave et expérimenté ^ il 
refusa de la rendre ; mais ^ dans une sortie , û 
reçut une blessure qui le fit périr, le joior soi-» * 
Tant, et la ville capitula. 

En i346) Jean IV ^ fils de Jean de Moptforty 
fit bitir une chapelle sur le quai de Sainte- 
Catbenae j il la dédia à rSotre-Dame. Les vœux 
que les marins ei\ danger adressèrent à la, Yierg» 
pour recouvrer leurs biens, ou sauver leurs vies 
par sou mtercesiion , firent donner à la chapelle 
et au quai le nom de lUcouurance. Ce quai est 
aujomifhni un faubourg considérable; il iut 
réuni ^ par un édit de i68 1 , à la ville de Brest. 

he roi d'Angleterre avait élevé Jean lY , et 
les puissans secours qu'il lui avait donnés avaient, 
beaucoup contribué , a le fiiire monter sur le 
trône ducal. Le jeune prince, en retour, Ipi 
était tout dévoué; il s'entourait d'Anglais , leur 
donnait toute sa confiance, et les nommait à toutes 
les places importantes. Le roi de France et le» 
seigneurs Bretons lui firent des reproches; il n'y. 
eut aucun égard: on prit les armes contre lui; 
il fut obligé de retourner en Angleterre ; la ville 
de Brest lui resta fidèle. 11 traita avec le nuwarqua 
Anglais en ^377; il Soi convenu que ce prince 
« aurait ic cliàlei de Brest avec tuuleâ les appar* 
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» fiemoe» durant les giiems, et lesdiM gnem^ 
» finfeSy ûotredit roi serait tenu de rendre bien 
» et lojanment ledit cbâtel de Brest audit duc 
» ou à ses hoirs » sans fraude et malengin ^ 
3» francjiement et quittement, etc. » Richard II, 
qui occupait alors le trône d'Angleterre, envoya 
une forte garniaon à Brest. Le duc se réconcilia 
avec les Bretons; il rentra dans son duché, et 
il rccîama Brest. Mais le roi d'iinglc terre, malgré 
ies promesses qu'il avait £iites^ refusa de le lui 
rendre. Le dnc^ pour recouvrer cette place 
importante , en fit fiure le âège ; et au mois 
de juin i3Ô0 , il se rendit lui-même au camp 
des aasi^eans , avec plus de dix mille hommes. 
Le connétable de Bretagne avait fait constraire 
un fort en bois, et y avait mis une forte gar- 
Bison que commandaient quatre capitaines dis- 
tingués par leurs talens militaires. Presque tous 
les jours étaient marqués par des actioiis préju- 
diciables aux asàégés. Le duc trouva le fort 
kisiilSsant : le sa juin ^ il en fit commencer un 
autre en pierres ; il le flanqua de sept tours , et 
il le nomma Dufhoua : il lui donna ce nom, 
parce qu'il y avait eu un colombier dans l'endroit 
où 9 le fit b&tir. 11 employa un grand nombrè 
d'ouvriers à le construire, aussi fut-il achevé en 
trois semaines : il y mit une forte gamisoa 
ranmandée par un excellent capitidne } il 



îxingédia ensuite sou ^rmée ^ et il ^ retira. Le 
duc de Lancastre arriva peu après; il altaqna 
les fi>rtîfioatioDs 9 et fit crpukr une partie du 
ioïi coiislruit en pierres. Les assiégés, voyant 
qu'ils ne poi^vaieiit plus tenir | se retirèrent à 
Hennebond. 

En 1387 , le duc assiégea de nouveau Brest, 
U ât construire uu fort en bois du côté de in 
mer , éi deas. en pierre du côté de la terré. 

Un capitaine Anglais vint à Brest, prit le fort 
en LoiS) et détruisit un des deu;^ autres. Le 
due reprit et rebâtit ces forts; mais, bientôt 
après, les Anglais les détruisirent encore» du, 
moins en partie. ' 

£n£u y en iSgô, le duc obtint du roi d'An-* 
gleterre la promesse de la restitution de Brest ; 
mais il ne lui fut rendu qu'au moyen de 
130 écus d'or, qu'il compta le 6 mai 

1897 , et il ne rentra en possession de œtle ville 
que le la juin suivant. 

ËQ 14^9 le règue de la duchesse Aune^ 
une armée Française, commandée par le vicomte 
4e Rohan ^ fit le siège de Brest, et le prit. 

En i5i2, un amiral Aurais s'empara delà 
^de« 11 attaqua Pngent de Coetivy, commandant 
4e nos forises navales , qui a^était retiré au 
Conque t , enlre deux rodiers ; il lut battu par 
lui| et il périt* Coetivy poursuivit les vaincus^ 
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ravagea le comté de Susses » et revint cliargé 
de bfuûà. 

L'année sniTaule^ il y ent un autre combat 

naval dans lequel sMIlustra un Breton nommé 
Pcimogouet : noua en avons parlé dans le 
premier volume, page 3a8* 

P(ous avons aussi parlé, p^^gc 33o, de Tarmée 
composée des forces navales de TAngieterre , de 
l'Espagne et de la* Hollande. Les prisonnieia 
déclarèrent que Fobjet que aé proposaient les 
puissances qui avaient formé cet armement 
eaUraordinaire y était la prise de Brest ^ mais ce 
projet n*ettt aucun succès, et il ne produisit 
d'autre efiet que ia mort de beaucoup de braves. 
.Pendant la guerre de la ligue, des nobles, 
à la téte d'environ m mille paysans, essayèrent 
de pitiKlre Brest; mais ils furent repoussés et 
vaincus deux fois par Sourdéac ^ qui commandait 
.gu nom .du roi. 

A-peu-près à la même époque, les Espagnols 
^construisirent un fort à la pointe de la presqulle 
•de Queleru; mais il fiit pris et détruit par 
Fermée Française , ayant poUr aunliaîres 35oo 
i^nglâjs envoyés par la reine Elisabeth au secours 
.de Henri iT. Us étaient commandés par Jean 
Norris; les Français étaient sous les ordres du 
. baron de Molac. Les deux nations rivalisèrent 
4^ta £»is pottr combattre l'ennemi de la France^ 



et firrnt ?t l'cnvi des prodjo^es de Valeur. Dom 
Fraxede commandait les assiégés ; il opposa la 
pbui grande réeistaDce à Tarmée combiDee, qui 
ne réussit qu'après avoir fait les plus grands 
eÔbrUi et après avoir perdu plusieurs de ses 
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le colonel Romegon. 

£q i597 > mooarque Espagnol , sans être 
.rd>uté par le mauvais succès de cette entre- 
prise j envoya sqp née côtes une escadre de lad 

bâlimens de guerre ; mais elle vint périr devant 
le Conqnety jpar l'effet d'une tempête* 

Lé gou^mement Espagnol abandonna enfin 
toussas projets sur la Bretagne, parce qu'il vit 
que le parti de la ligue y perdait tous les jours , 
et que le duc de Mereœur , qui en était lè chef, 
ne voulait pas même Taider à prendre ' Brest , 
de peur qu'il ne format eu ce pays un étaLlîir^ 
sèment prejùdidalilè à ses projets. En i^qS, 
Henri traita avec tous les chefs de la l}«:;ue. 

Le gouvernement avait établi à Brest ,un 
papegai ^ parce que^, dan» une ville aussi 
exposée aux attaques de l'ennemi, il était néces- 
saire que les habitans fussent exercés au manie- 
meut des armes, Les lettres-patentes qui forment 
cet étaUlssetnent sont de i549. Charles IX le 
cou tir ma en i5ô6^ et il le fut dans la suit« par 
Louis 
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Henri ÏV , voulant donner aux liabitans dé 
Brest un témoignage de satisfiMStioB de lent 
cooduite à «on Icor permit^ en iSgS, 

de donner au maire deux adjoints , et de les 
élire. Il défendit aiusî de prendre la qualité de 
bourgeois de Brest, sans en atoir obteim k 
permission. Louis XIV, ajoutant à la concession 
de Henri lY , accorda au& Brestois, en 1661 ^ 
le droit de nommer leur mnre^ deux écherins, 
un procureur - syndic , un greffier et quatre 
conseillers. En 1691 , il donna une organisatioi& 
nouvelie à Tadministralion mtmîcipale; 

En i63i , Louis XIII , pendant le minisiere 
du cardinal de Kichelieu, fit creuser le port^ 
Mtir des magasibs et eooathiire des Taisiieattx'; 
ce iqui donna beencoup de consistance à cette 
Tille qui, auparavant , n'était qu'un bourg 
dépendant de la paroisbe de Lambezdlec. EUe 
était ^ disaient les maire et écbevîns, dans un 
mémoire adre^isé au roi en 1698 , oc où est 

maintenant le rempart du cfaateaa ; il n'en 
3» e»t resté aueuA vestige : les babitans se sont 
y> retirés dans les faubourgs, et ces derniers ont 
^ ensuite compose la cité. )> 

En i65iy Louis XIV créa ks gardes de la 
marine ou de l'étendard , et il fit faire à ce 
sujet une médaille portant rmscription suivante: 
Oc$inginti jwenes in navaiem nûUibm can^ 
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Eû i663 y il Ht faii'e à Breat un arsenal et 
plusieurst attires bàtimeiiA» Od frappa une me-* 
daiUe à ce aiqet; die portait pour l^eade : 
Na^lgatio restaurata , x665. 

Dam cette dermère année furent fondés deuiL 
lièpilanx. 

Eu 1670 y il fit ftire de grands travaux dans 

le port. 

En ,1677 f on coittptait à Brest a33 Biaisons; 
et en 1710, cette TiHe en awt i3oo* 

En iGÔo , le maréchal de Vauban y traça le 
plan de nouveUes fortifications. Louis XIV ap« 
prouva son projet , et les travaux furent exécutés. 

En 1681 , il fut frappé une autre médailie 
sur laquelle on voit le plan de la yiile et du 
port y à l'enlm du^el est Portumne Appuyant 
sur un panpliin 9 et tenant une clé. La légende 
est : Tutela classium oceani, et l'exergue: 
BnsA porUts gt navahm 

A la même époque, Louis XIT ordonna la 

levée de suixynle mille marins, qu'il partagea 
^ en trois classes égales eu nombre. U destina la 
prmiére au service de la marine inSitatre; la 
seconde, a celui de la marine marchande; et 
il mit la troisième en réserve., pour servir k 
faire ka remplaoemena qpi seraient jugés nécea- 
saines. H fit fiiire à ce sujet deux médailles, 
dont Tune avait pour légeude ; J*uteia alassiwn 
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oceani , cl pour exergue : BresH portas et 
ncwoUe, L'autre avait pour légende : Belio et 
eommercio^ei pour^xergue : StxaffntamUUa 
nautamm conscripia. Il j avait atoiv dans le 
port 9a vaisseaux de guerre de 6o'à 100 çauous. 
En 1687 f les Jésuites obtinrent k permisaion 
déformer an établissement à Brest; ib donnè- 
rent pour motif l'inlention de faire un sémiuaire, 
où ae formeraient des aumôniers ponr les vm* 
seaux. Le local qu'ils obtinrent se tronvani 
situé près l'église Saint-Louis , ils conçurent le 
projet de s'emparer de la cure de cette paroisse : 
à cet eflet, ils sollicitèrent une ordonnatiçe 

épiscopale qui runissait à leur séminaire, et 
ils ûreot construire une sacristie | de laqu<^ile 
ils pouvaient entrer dans l'église sans sortir de 
leur maison. Le 1." juin 1 708 , entdurés d'une 
force . armée ^ ils y «célébrèrent la messe. Us 
voulurent j rentrer lé lendemain : 1^ maire 1 
les éelievins, des notaires, quelques notables et 
des oiEciers de justice s'y transportèrent pour 
les sommer de se retirer ^ mais tïé fut au* vain. 
Un Jésuite y suivi de trente hommes armés , fit 
chasser le peuple qui avait suivi ses magistrats. 
L'ecclésiastiq[ue ^ qui disait la messe» fut mis en 
joue plusîeun prêtres furent injiuiéset firappés. 
Enfin, leur conduite lut dévoilée à la cour, et 
ils furent obligés d'abandonner momentanément 
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leurs prétentions. Pour ([ii'ils y renonçassent 
entièrement| la communauté de vîUe leur compta 
So^ooo liv», en 1740.^ Ces &its sont raf^rfah 
par Dovin, et constatés par les requêtes pré- 
sentées au roi 9 ainsi que par. les pièces de 
i^iostaace. 

Eu 1693 , le conseil d'état rejetta la préten- 
tion que les juges avàieut élevée de présider 
k èommnnauté de Ville. Le tribunal a^it reçu, 
Fannée précédente, une organisation nourelle, 
et il avait été cnéé un siège d'amirauté. 

En 1693 j un armateur de Brest ravagea les 
plantations que les Anglais avaient à Gambie , 
en Afrique* • 

Nous avons parlé, page 422 du i.*' volume, 
de la descente que firent les Anglais et les 
Hollandais à Camaret, en 1694: Le gouvorne^ 
ment Français , pour perpétuer le souvenir de 
cet événement glorieux , lit frapper une médaille 
qcîi avait pour légende : Custoa orœ jtrmoricm , 
et pour exergue : Bata^is ei j£r^Us ad UitiU 
^rmoricum cœsis, anno i6g4. \ 

En 1 708 , fut achevée Féglise Saint-Louis. 

En 1739, une maladie pestilentielle ât périr 
, environ' la moitié des liafaitans de Brest. 

En 1740, il fut établi dans cette ville des 
pompes ou fontaii»^ publiques. * 
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Dan» kfi aanées suivantes ^ il fut fondé dès 
iookê connues «oos le nom .ffécoleft ehrétieniMB. 

Le BÎear Dtibamet avait pourvu a la dépense de 
cet étaUkBement par son testament en date du 

Èo mm 174b. 

La cérémonie de Tinstallation du maire eut 
Jieu pour la première fois en i ^47- Le nouveau 
maire prêta serment au mains dn curé> à la 
porte de l'église ; il jura de maintenir les droits 
du clergé , çt de proléger la veuve et l'orph^lili* 
On cbanla un 72? Deuaif il fut suivi, d'une 
.grand^mem, et, en sortant ^> il fit serment au 
roi et k ses administrés. 11 se rendit ensuite à 
la seconde porte du château , et il y prêta, 
mains du gouverneur , eu son nom et celui des 
habitans de ijrest, serinent de fidélité an roi. 
U demanda en retour le maintien des irancliises 

■ • 

de la ville ; et , en témoignage de la promesse 
du niniiitiL'ii de ces franchises , il le pua do 
mettre en liberté un oiseau qii^'ii lui présenta ^ 
^renfermé dans une cage : le gouverneur ouvrit 
la cage , et l'oiseau prit son essor. Le reste de 
la journée fut employé â des amusemeus. 

Ën 1769 9 lord Gordon , officier Anglais, Ait 
accusé (^espionnage , arrêté k BsM. et condamné 
à mort ; il eut la téte tranchée : un soldat, son 
complice, Alt pendu ; iko grenadier fut condamné 
& une amende , et tto^ Snm» à être eofomiée 
pend£Uàt sa \ie* 
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* On donna, en 1772^ unç nouvelle enceinte à 
la TiUe de BresU :: . * . . 

En 1774 ) on construisît des cusernes, et on 
çtablit des batteries de cauous et des mortiers , 
fUns difieren5<en<|lraitSy poiic. la défense de^la 
rade. . ; 

On comptait a Brest, en 1710, environ 
i4 mille babitans.; en 1776), 22 n^iile^ six n^ili^ 
iiommes de garnison et deus mille ouvrier 
employés au poi L. En 1816, la population de 
Brest était de 35 mille individus. 
; Le juaire était colonel de^ milice booi^geoîse* 

Il y avait 1900. maisons , 37 pi^itset g fontaine 
publiques. 

* A cette époque, le grand duc de Russie vint 
Voir Brest. 

Dans la même année fut incendié l'ancien 
hôpital de la marine. Ce malheur coûta la vie 
à quarante galériens qui , éta'iit enchaînés dans 

leurs Uls, ne purent se soustraire aux flammes. 

Le fréife de Marie-Antoinette d'Autriche , qui 
fut connu dans la suite sous le ooin de Joseph II, 
empereur d'Allemagne, ?iut voir Brest en 1777» 
Une dàûie lui adressà le qtiairàin suiviuit 

«De Tos propres sujets u'avez-vous ^iat assez ? 
» Voulez-Tous donc régaer sur tout ce qui respire? 
n Ett lUiijaguaiit lâ cofuta pârtdllt ^ toc» passés, ' 
> 'Des {daoei f«iT«isias, c^cit ésurper teinpire. » 
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En 1780, le comte d'Artois ^ aujomdïai 
iÊonùmsty vint aussi Toir Brest. 

De grands travaux ont été faits dans le port, 
depub quelques années^ sous k direction de Af» 
TrouiOey ingénieur en chef dei bitittiens <àvils» 
Des radiers l'encombraient: on en a 

détaché une partie au moyen de la nûue| et ua 
rêÀje bltiment en « pris la place. Dana aa partie 

supérieure, cet édifice cootieut une prison biea 
aérée^sûre et coaunode, et dans sa partie iofé^ 
rienre, de» magasins dans lestquels .on dépose te 
goudron et les autres maiièrês combuslibtes. II 
est Toûtédaus toutes ses par lies ^ et aucune pièce 
de bois n'a été employée dans sa construction* 

Dans les mêmes rochers y on a trouvé les maté- 
riaux .nécessaires à la .confection de superbes 
bassÎQs* destinés à la constrnetioii des yaisseaux 
et à leur radoub. 

Des débns des rochers, on, a fivnné une Jl^ 
pour recevoir les bois de construction , en dis- 
tinguant .les dii^rentes pièces , suivant leur 

destination* 
» 

Au lieu des sommes énormes que ces travaux 
auraient pu coûter , le gouvernement Ji'a eu 
qu'à donner de légères rétributions pour esôler 
Fémulation des forçats et adoucir leur sort. 

Le |bOTt de Brest est lo plosbcau que posssède^ 
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. .la Trme ; la baie: f{ui fbjrnie la nde peiit ûtm^ 

tenir cinq cents vaisseaux de guerre; les rivicrea 
^de Leloru ou Ëlhoxn eb Laaoe y. oat, leujr 
.embouchure. Gonbii dit le goulet a oept 

cent cinquante toises de largeur j et, suivant 
.DoYiA) la rade, a .neuf lieues de sur&ce. 

On Toit k Brest un lardin de botanique. Les M!» 4« 
plantes y sont distribuées suivant la méthode 
de linuée : il fiit fiât en 1768. 

Brest est bâti sur le penchant d^une double 
coline dont la pente conduit au port ; il a environ * 
un demi-myrianiètre ( une lieue ) de drcuit» 

La marine y a un observatoire. 

Le climat de Brest est très>venteux et très* 
humide : la température y est très - inégale ; 
mais le froid y est rarement au-dessus de nz 
degrés de congélation, 

SAINT-MALO. 

■ 

La ville de Saint-Malo doit son nom à l'un 
..des hommes pieux qui passèrent, dans le. 6/ 
^«îèole y de lajGcande-Bretagne dans TArmorique^ 
pour éviter la persécution. On la nommait alors 
.île d'Aviron; c'était un rocher qui était entouré 
^par la. mer, deux, fois en vingt-quatre heures, 
•Elle éiait oGcupéQ par. des moiaes, dont Aarou 
itait le cheil . 
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Saint Malo était né à Winchester; saiot Samson 
et saint Magloire étaient ^ dit-on, ses parens. U 
ahandoona na évéeha auquel il avait été nommé^ 
dans la Grande-Bretagne , pour venir dans 
l'Armorique : à son arrivée dans l'ile, il entra 
dans le monastère d'Aaron, et après la mort 
de ce dernier, i) lui succéda* 

Le 4uc Hotl 1/^ , ayant érigé un évêché à 
Aletli , aujourdfbni Saint-Serrw, il fut nommé 
Utulaire) l»i|viron 641^^^ Je pfeuple qui fmit 
porté par ses suflirages , à ce siège épiscopal , 
TOiiJut qu'^l joigpît 1» âçigUQttûe tf^wporeliei 1^ 
jttrisdiction ^iritueil^, 

Hoâ II 9 a la prière de quelques fiimilles 
puissantes, doQ( j|es Lienç av^ent été dounés à 
f4^% Alalp» pour dqtatioii de son évéchét TobU* 
gea de quitter son diocèse; mais il fut rappelé, 
et les dolalions qui avaient été faites turent 
confirmées. U mounit vers IVn 565* 

Charlemagne prit Àleth en 81 1 , et il oon6rma 
Jes donations faites à l'évêché. Louis- le-Débonnaire 
les confirma aussi en 817 ; l'acte d'approbation 
de ce dernier existait encore aux aicbivcs dm 

chapitre avant la révolution. 

Uéglise dédiée à saint Malo , dans l'ile de son 
nom y fîit détruite par les Normands en 878 ^ 
et elle fut remplacée par une autre qui fut dédiée 
à saint Yincent, martyr. Benoît^ administrateur 



de l'évéché d'Aleth , céda Ses droîls dans TOé 
aux moines de Marmoutiers, et sa donation fut 
approuvée par uo bref du pape Pascal 
en 1109. 

Les babitans d'Aleth, ponr se soustraire aux 
i incursious des Pirates , aQaient saccessivement 
Rétablir à Saint-Malo. Jean Qi&tiUon, leur évéque , 
résolut de les suivre; mais il fallait déposséder 
les moines de Marmo 'r^^^rs^ce qui était difficile^ 
parce qu'ils étaient déjà riches et pi issans. Il obtint 
]e consentemenl du duc , la protection de Henri, 
firère de Louis le jeune , roi de France , et cellç 
de saint Bernard. 11 fit trois fois le voyage de 
Rome, et enfin il réussit : la transia iof fui au- ' 
toriséc en ix^if Texpulsioa qu'U avait iaite des 
Bénédictins fat approuvée par Une s^tence des 
commissaires du pape, qui fut confirmée par les 
papes Eugène 111, Anastase lY et Alexandre lU^ 
les moines eurent pour indemnité d'autres églises* 
ChàtiUon, devenu évéque de Saint-Malo, mit à 
leur place des chanoiaes réguiiet^ qui furent 
sécularisés, en par le pape Jean SJLll» 

n fit construire te chœur de la cathédrale* 
On a donné à cet. évéque le nom de Jean de 
la Grille, parce que son tombeau fut entouré 
d'une grille, après son décès, qui eut lieii en 
1170. U s'était fait ordonner par le pape, pou|r 
ne pas prendre parti dans la quereUe qui exis^ 
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lait entre rarchevèque de Tours et l'é?éqae 4e 
Dol; il était moine dans i'abbaye do Begars, 
lors de sa Domination. 

M. Frotet de la Landelle , qui écnVait à 
l'époque de la ligue ^ dit qu'on voyait encore 
à Saint-Serran le^ testes de l'église cathédrale 
qui avait existe : ils consistaient , dit- il, ça 
quelques murailles , et il ajoute qu'on avait 
Mt du chœur la cliapelle Sainte-Pierre. 

Vers la fin du i4.* siècle, il s'éleva «ne 
conteatadou entre le duc . Jean lY et Josselin 
de Roban , évéque de Saint-Malo. Le duc vou- 
lait que révéque lui eût luit hommage du 
temporel de son évêché , et l'évêque refusait de 
le £iire. Le duo fit saisir les biens qui formaient 
€c temporel , et la résistance à cette saisie occa- 
sionna riocarcération d'individus dont quelques- 
uns étaient ecclésiastiques. L'évêque fît y le 3o 
août î382 , un mandement dans lequel , après 
avoir déclaré qu'il ne devait d'hommage qu'au 
pape, homagium soU papœ debetur, il ordoûna 
au duc et à ses officiers de rendre dans huit 
jours la liberté aux individus détenus ^ et de 
restituer ks biens saisis; fiinte de quoi, ils 
seraient déclarés avoir encouru la peine de 
l'excommunication. 

Ce mandement, qu'on nooima fnlminatoire « 
était en opposition avec la déclaration que lea 
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îivéqiles de Bretagne et leurs chapilm' avaient 
faite à Jean III, lors de la tenue des états qui 
fur^t assemblés à Renngs le 6 avril i3i5. Elle 
se trouve page 172 dô i.*' voUune des.pmives; 
die est souscrite de Raoul Rouxelet , qui , à 
tïette époque , occupaitie siège de Saint-Malo. 

Jean IV , sans égard au mandement , continua 
le aiége de la Tille. Les faabitans, voyant qu'ils 
ne pouvaient résister plus long- te ms, s'adressè- 
rent au l^at du pape, > et eelai*ci - se vendit 
médiateur entre k souvenôn et ses ^jets. Où 
convint des marques qu'ils donneraient de leur 
repentir et. de leur soumission ^ et le duc , pat 
lettres-patentes d<»mées'à Dinan, k i3 juin 
i384 , leur pardonna la rébellion dont ils s'étaient 
rendus coupables , à la suasion de leur éiiféffae» 
Ces lettres sont au tome a des preuvési coL 466» 

Il entra selemnellement à Saint-Malo le 5 
octobre suivant. Le chapitre et le clergé sortirent 
de la. ville , et allèrent processionnellemenfr au 
devant du *pTînce , avec la croix et les reliques. 
Les habitajis avaient été leurs ceintures; ils 
étaient à genoux, . L'un d'eux, portetnt la parole, 
demanda pardon au duc , et lui jura une fidé- 
lité inviolable. Le jour suivant, la duchesse fit 
une entrée pareille. On plaça une croix de pîeire 
à l'endroit , où le duc avait descendu. 

ï:^ 7 > le duc , le chapitre et les habitans 
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jUlueiiL devant les autels qu'ils observeraient le 
trailé, et l'évéque le raiiûa le i3. Mais biimtdt 
ks'MakHiiiis, lassé» de la dureté.de kargou-. 
verneur, laissèrent prendre Sainl-Malo par les 
Iroupeii du roi de France y auxquelles ils indi- 
querait les endroits pacJescfnels dles devaient 
faire l'escaiade* LeÉ aisiégeans eutrèrent ie lo 
octobre 1387. ' . 

, Jeati IV s'ékant réconcilié avec le m dt 
Franee, aû» d^mCs- sur Saint- Malo lui furent 
rendus, et il somma la irille de lui ouvrir ses 
partes ; ellè refusa, il Tassiégea en iSga ; il ne 
réussit pas : mais au moyen du fort SoBdor 
(|u'i] construisit , ilr priva les Malouins de leur 
coounârce avec Diikan. 

L^évêque pria k tsour de Rome de transporter 
au roi de France ses droits sur Saint-Malo : le 
jiap^ ne fit aucune dUiculté peur accéder à 
cette 4eiàande, let rie roi y fit passer une finrie 
j»arnisou ; mais, en i4i5 , il rendit cette ville 
à JeaiL V« L'évéque ^ le chapitre et les halûtans 
présentèrent une reqtiéte à k chambre des 
coLDj)lcs : ils cxpoiîCrL'iiL que la restitution faite 
p^r le roA était préjudiciable ù ses intérêts , et 
ils demandèrent acte de leur opposition. Cette 
iequete ne produisit aucun effet , et le duc fit 
prendre possession de 6auit*-Malo, le i5 novembre. 
.i^%6yjl y fiit lni*méitte une entrée solema^lle le 2 
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septembre 1417. Les habîtana sortirent au devant 

de lui j ils avaient des l'obes blanches et noires : les 
enfaDS portaieuL des étendards couverts d'her«« 
mines. L'éyéque et le detfgé se présentèrent k 
la porte de la ville. Le prince pardonna aux 
uns €t aux autres , et leur rendit les biens qui 
avaient été saisis sur eux. H reçut ensoite leur 

hommage et leur serment de fidélité. 

Cependant, comme il était ioiL scrupuleux , il 

crut devoir s'adresser au pape pour obtenir la con- 
firmation de la restitution ^e lui avait Êiit Cbarlea 
VI j et il obtint, le 33 mars 1^2^^ de Martin 
V, une bulle qui portait que la souveraineté 
sur Saint-Malo, la garde de la ville , du cMteau 
et du territoire lui appartenaient; c'était la 
proscription de la prétention de Tévéque et du 
chapitre. Néanmoins ^ le ^4 mai suivant, l'évè- 
que , rentrant procesnonneliementà Saiht-Malo^ 
protesta , par un acte extérieur et public , 
contre la bâtisse d'une tour que fitisait faire le 
duc. 11 dit. hautement que la ville , les murS| 
les fossés et le fonds sur lequel on butissait^ 
appartenaient à son église : en conséquence , i| 
défendit aux ouvriers de continuer leur travail» 

et il fit rapporter acte de son opjjosition. 

Celte tour fut néanmoins continuée par le 

duc François 11 » au moyen de la permission qu'il 

obtint du pape< lê 1**' mai 147^9 elle fut 

achevée par la duchesse Aiiue, iilie. 



* Là' se fenuinent les Umtbles ocisasîoiaiés par 

l'ambition des évêques de Saint -Malo. Leur 
^Gonduite et celle des évêques de Kaules^ appuie 
l'ophiibii de ceux qui crcnentqu'S esl dangereux 
de donner des Liens et la puissance temporelle , 
aux hommes qui sont dépositaires des pouvoirs 
spiritttds. Saint Ambroise disait : NihU eoclesia . 
sibi nisi fidem jjossidet. Il y a péril , dit 
Fabbé Fleuri, à donner quelgue participation 
à î^autorUé tmporelk , cuâx hojntnês qui pctfïêfi^ 
au nom de Dieu ; car on abuse souvciit du 
nom de Dieu pour violer les lois et pour trou- 
bler les hommes. <7est sans doute d'après ces 
principes que Philippe - le - Long crut devoir 
exclura du parlement les évêques, se fiàscmt 
conêdenee, porle sou ordonnance qui est de 
î3i9, de les empêcher de vaquer à leur spirir 
tuaUté- Ne à dipinis obaequus atfoceniur, a 
dit un empereur Romain. 

Dans la suite, Anne, devenue duchesse, crut 
'devoir ajouter des fortifications à celles qui 
existaient déjà. Elle bâtit, dit Des Laiidelles, le 
château qui existe, sur le modèle de son<}arrosse, 
dont les roues sont représentées par quatre 
grosses tours. Pour faire cet édifice , elle prit 
des terrèins appartenant à l'évéque et au cha- 
pitre ; c'était rallumer dans leur ame le feu mal 
éteint de Tambitiou et du dépit : mais il n'élait 
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plus tems de porter les cliofles au-delà des 

murmures. La reine , qui était à la fois ferme 
et juste ^ fit coatinuer se» teavaux et iodemniser 
le dergé. Pour prouyer qa'eUe entendait user 
de la plénitude de ses droits , elle fit graver eu 
bosse, sur une des tours, les expressions sui- 
Tantes : Qtd qu^en grogne^ ébui sera^ c*est 
mon -plaisir. Elles peignent le caractère de la 
princesse^ La tour a retenu le nom de qui qu'en 
grogne y qu'on prononce, quin qu'en grogne. » 

En 1496, les habita LiS de Saint-Malo prièrent 
la reine de confirmer leurs privilèges. Elle profita 
de l'occasion pour terminer la lujtte soindaleuse 
qui existait depuis bien des siècles entre les 
souverains de Bretagne et le clergé de cette ville. 
Elle fit, le i3 octobre i5i3, un règlement (jui 
otait à l'cvcque et au chapitre tous les droits 
régaliens, et qui leur assurait la joui^oce de 
ceux de seigneurs hauts-justiciers* Au nombre 
des droits régaliens qu'ils avaient conservé jus- 
qu'alors , on remarque ceux de donner des lettres 
de grâce pour des crimes capitaux , de commuer 
les peines prononcées par les jngcs, de donner 
des lettres de bourgeoisie , d'examiner les comptes 
de la Tille, et de nommer et destituer les ofii-' 
ciers municipaux. Us avaient aub^îi conserve le 
droit de prendre un neuvième des successions 
mobilières; mais ils fabandonnèrent en i^T^i 
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aoojennant «ne redevance annudle de 600 [ît. 

En i653 , le chapitre voulut donner une 
nouvelle organisaLion au corps mumcipal^ les 
Blaloiiiosse pournirent anparlement ^ et Tairêté 
des chcmoincs fut cassé. 

£n 1 376 9 les Anglais assiégèrent Saint-lJAaki \ 
mais ils ne purent le prendre. 

Ën i4^^>^. assiégèrent le mont Saint-Michel. 
Les Halooins, sous les ordres da sire de Château- 
brient de Beaufoit , allcreut les all^iqucr, et ils 
remportèrent sur eux une victoire qui les obligea 
de lever le siège. 

En 1498, le général la Trimouille assiégea 
Saint-Malo, par ordre de Charles Ylli; il fit 
des brèches aux murailles : la ville capitula , et 
elle fit au roi uû prêt qu'il hypothéqua sur les 
ifecettes de Normandie. 

Dans les premiers jours d'octobre i5i7 , 
François I/' se rendit à Saint-Malo, et il y fit 
tenir sur les $>nds de baptême, par son i;rand 
écuyer , l'enlant de Jean Grout , Tua des prin- 
cipaux bourgeois de cette ville. Le 4 1^ ^> 
il alla voir Césembre. 

Le 24 mai 1 Syo , Charles IX fit une entrée solem- 
uelle à Saint*Malo,et le jour de laFéie-Dieu, il 
suivit lé Saint-Sacrement avec un de ses frères. 

La maladie contagieuse qui fit des ravages en 
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Bretagne , dans le i6' et le 17' siècles j ayant 
fait sentir ses funestes effets à SaintrA|4p, Ja 
ville fit bâtir , en i585 9 un hospice paar les 
inaJâdes indigens. Elle eut besoin pour Templa* 
«ement de l'édifice, d'an espace conteviant nu 
journal de terre, appartenant au diapitre; les 
chanoines le concédèrent, mais ils réservcreut 
une rente reprétentative de la valeur du fends* 
Le 23 avril 1 585 , Henri III écrivit aux Malouins 
pour les inviter à ne pas recevoir le duc deMercœur 
dans leur ville ^ et le i/' avril iSdf , il lea engagea 
à lui rester fidèles ; mais ils avaient formé le 
projet de vivre indépcndans, tandis que dui*e- 
rait la gnçrre civile, et ils y restèrent attachés» 
Le duc de Mercœur, ayant pris le. fort Solidor, 
leur en avait confié la garde, pour les attacher 
à son parti; mais ils furent inébranlaUes , et îk 

restèix'iil dans un état de neutralité. Dcjà ils 
avaient élu, le 29 mars iSôg, quatre capitaines 
généraux et un colonel; celui-ci avait ùit des 
ré^^lemens dictés par l'esprit d'iadcjiciidance : il 
lui avait été donné un conseil composé du ayndic 
et des capitaines généraux et particuliers. 

Htiin 111 fat assassiné le 2 août i589; et, 
dès le 3, Henri IV écrivit de Saint-Cloud au 
gouverneur, de proposer aux; Malouins de le 
reconnaître, leur prumeltaut le libre exercice 

de la religiOQ çathcdique : le gQUYerneuj exécuta 
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ses ordres^ mm les Malouins refusèrent de se 
«oomettre* 

Le 6 septembre snivant, le prince de Dombes, 
gouverneur pour le roi en Bretagne , les pria 
de lui prêter yingt mille écns, et ib refusèrent 
aussi. Enfin ils arrêtèrent , le 29 mars 1^90, de 
prier Dieu pour la délivrance du cardinal de 
BouAcn, que la ligue désignait sous le nom de 
Charles X. Us s'eiigagèrcnl mémo par serment à ne 
pas obéir à Henri IY3 on en vint à une rupture 
ouverte avec le gouvernement; on traita ^ et il 
fut convenu qu'ils garderaient la neutralité , sous 
l'autorité du gouveroeuri jusqu'à ce que la France 
n*eât un ^ roi catholique , reconnu par les étatfr- 
généraux. Cet état de choses ne dura pas long- 
tems; bientôt on niit[des]|chaines dans les mes, 
et on fit prêter serment aux individus quW 
suspectait d'hérésie 3 ou exila ceux qui ne vou* 
lurent pas le prêter. On fit même dans la suite 
payer une amende à chacun d'eux, dans la pro* 
portion de sa fortune. Craignant que ces mesures 
ne fussent pas su£Bsante8 y les Malouins formèrent 
le projet de faire périr le gouverneur, ainsi que 
la garnison. Le projet de prendre le cliuicau 
attrait para insensé et impossible, dans l'exécu- 
tion , à d'antres qu'à des hommes intrépides , 
habitués à grimper aux cordages dos vaisseaux ^ 
mais i) leur parut facile ^ et ^il fut suivi <f une 
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entière exécution, moyennant nue «orde qui 

fut attacliée à une couleuvrinc cl jettée avec 
une pierre^ par un caporal et un soldat de 
h garnison. Cette expédition eut lieu dans la 
nuit du II mars iJQOj on peut en voir les détails 
dans le manuscrit de M. Des Landelles. Le 
château fut pris; le gouverneur fiit tué, et tout 
fut pillé. Le parlement rendit un arrêt très- 
ligoureux contre les Malouins^ mais au lieu de 
^occuper des suites qu'il pouvait avoir, ib ^em- 
parèrent de Ciiàteanneuf , et des châteaux- du 
Guemadeuc, du Plessix-Bertrand et du Pont- 
Briant, dont les garnisons les incommodaient 3 ils 
donnèrent mùmc des secours au duc de Morcœur. 
Ils prièrent ce prince de déclarer^par écrit, que 
tout ce qui avait été fait, lors de là prise du 
diâteau, avait été ordonné par lui; il refusa de 
fidre cette déclaration, parce qu'ils ne voulaient 
pas reconnaître son autorité : ik ^^adressèrent au 
duc de Mayenne , qui ë^nipressa de les satisfaire. 
Le sieur de Pont-Briand, le capitaine Jean et 
le gouverneur de Dinan , vinrent leur oflrir des 
secours^ mais ils les refusèrent^ on logea les sol- 
dats à Paramé , et on donna une gratification à 
ceux que commandait le capitaine Jean. 

On croyait les Maluuins attachés au parti de 
la ligue , dans les intérêts de laquelle ils semblaient 
agir: maii» on se IroEopait : ils ne voulaient qu'une 
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entière mdépcndance , jusqu'à ce qu'il y eût ua 
roi catholique* llf; faisaient la guerre et le cojdt 
merce en leur nom, et ils n'exécutaient que lea 
lois qu'ils se donnaient à eux-mêmes. lis firent 
alliance avec Morlaix, Tréguier, LAnnbn^Saint- 
Bricuc et Roscoff , dans l'intérêt de leur commerce 
et de leur déiense respective. Ils privèrent de la 
liberté Charles de Bourgneuf de Cucé» l&ar 
évêque, quoiqu'il fût partisan zèle de la ligue* 
Le chapitre demanda la présidence du conseil , 
à raison de ses droits^ et on la lui refiisa. Le 
duc de Mercœur leur oiVrit son fils pour gou- 
verneur; ils le reûisèreut. Il les inviu par deux 
lettm d'envoyer des députés aux étals qu'il 
avait convoqués à Nantes, et ils ne voulurent 
point accéder à sou invitation , sous prétexte que 
les chemins n'étaient pas sûrs. Lorsque ces états 
curent terminé leurs opérations, le duc les iuviLa 
i laisser percevoir sur les marchandises qui 
entraient dans leur port, un impôt jqui avait' 
été consenti par| les états, et ils refusèrent 

Le Duc vint à Dinan; ils lui envcrfèrent des 
députés : il prit d'abord avec eux les voies de Ja 
douceur ; mais voyant qu'ils ne voulaient accé- 
der & aucune de ses propositions, 3 se mit en 

colère , et il voulut les faire incarcérer j maia 

lorsqu'on alla pour les arrêter^ ils étaient partis^ 
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quelqu'un avait prévenus de ses intenlions.* 
Le mécontentement des Malouios a'aocrat au 
point qu'ils prirent des cMteaui^ dcmt les garni-- 
sons tenaient pour la ligue. M. de Mercœur voulait 
être duc'de Bretagne, et ils ne voukiient point 
l'avoir pour souverain ^ ils tenaient i leur pre<? 
mière résolution. 

Ayant appris que le roi se âûsait instruire des 
préceptes de la relî^on catholique, ils lui eoTOyè- 
rent des députés j il leur accorda tout ce qu'ils 
demandèrent, et^ ils se soumirent à son autorité* 
L'édit que le roi fit à ce sujet, est du mois 
d'octobre i5q^ ; il est daté de Paris. 

Pleins de reconnaissance et de zèle pour 
Henri IV , dont ils araient reçu un accueil si 
gracieux, ils envoyèrent, en , sous les ordres 
• du marquis de Coequen, leur gouTenusuT) huit 
cents hommes au siège de Dinan : ces auxiliaires , 
de concert avec les plus notables babitans de 
b ville assiégée , entrèrent les premiers dans 
la place 5 un de Uiuvs chefs partit aussitôt pour 
l'annoncer au roi : Sire, lui dit-il, tout hors 
d'haleine , J^apons pris Dman, Le maréchal de 
Biron,qui était présent, dit que cela n'était pas 
possible : f^ai, répartit le Mnlouin , il k saura 
mieux que moi qui y éUts. U rapporta ensuite 
des circonstances qui ne perraiix at pas de douter 
de la vérité de son récit, et il iinit par demander 
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boire e€ à manger. Henri, dont la belle ime 

ùi'dii iaitc pour apprécier le cœur des Malowins, 
lui lit un excellent accueil j il ordonna de le 
bien taiter, et il loi proposa des lettres à» 
noblesse. Le Malouin les refusa; il dit qu'il ne 
Toulait qu'un cheval pour remfdaeer le sien qui* 
était mort de âttigae» en arrivant à Paris. 

En iGûS , des iic^ocians de Dieppe et Saint- 
Malo jettèrent les fondemeos de Québec , dont 
LoBia Xiy fit la capitale du Canada. 

A la même époque, les Tunisiens se livraiciit 
à des brigandages journabers, vers le détroit de 
Gibraltar, oà ib avaient établi une station 
formidable qui nuisait beaucoup au coiumerce 
de tontes les nations ; ils portaient la bardiesse* 
an point d'attaquer des flottes entières. Les 
Malouins, irrités de Faudace de ces pirates , 
conçorent, «n i6og, le projet d'aller incendier 
les Taiflseanx qu'ils avaient daosleport de Tunis. 
BeaulieU| capitaine intrépide, fut choisi pour 
commander l'expédition. Les Ëspagnds jmg'nirent 
buit gros gaSons à son escadre. U entra , vers 
midi , dans le hâvre^ à la tête de ces forces 
eombinées; il fit tirer eent cinquante votées de 
canon sur le fort, et il passa en même tems 
sous l'artillerie de cette forteresse. Ne pouvant 
approdier , à son gré , des vaisseaux de l'ennemi ^* 
il &auU daii:> [iim barque uvcc quarante bravée»^ 
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il alk; m mSiea d'une giéle.de bdidâfs^ 

détruire la marine Tunisienne. 11 brûla trente 
vawara 9 .dont sekee étaient armé», en |^re« 

Cette expé^tion glorieuse a beaucoup de 
rapport avec celle que lord Extnouth; iit^ ea 
,iôi6, «onjtre Alger, à la tête infime eaoadiie 
composée de iFaisseaux Anglais et 'Hollandais» 

Les corsaires de Saint-Malo iaisaient beaucoup 
^de mal aux Anglais, sur la fia du rf* àècls : Sai t Maio 

' . , ' par le» 

.Geux«oi KHmerent le projet de détruire cette AngUib* 
ville, par le moyen d'une maciime qu^ils nom- 
mèrent infernale. Us. arrivèrent,.. le a6.. février 
.1693 y près Saiot^Malo ; îls avaîent'dix vaisseaux 
de ligne et cinq galiotes à bombes. A sept 
heures du soir, ils ccmuaencèrent.à bombarder 
la Tille ; ils endommagèrent la cathédrale et 
-trois maisons. Le 27, ils prirent le fort de^^lî^ 
Couchée ; ii ne tomba ce jour, que douce 
bondies dans . la ville. Un icanonmer da grand 
bée démonta une de leurs galiotes.. . ; , ;{■;; 
. Le ^ fat, paisible; mais le 29^ ils jetterent^^ 
le matin , cinq bombes , et à huit heures du 
soir, la macluue infernale vint à toutes voiles 
Ven^ Sajai^-ltfitjk). Heureusement un coup de 
vent la fit édhouer-mur un rocher : le capitaine 
y fit mettre le feu ; le bâtiment sauta , et 
l'explosion > fat terrible. Le omqt qUi portait 
Finventeor de 1^ machine y et quarante hommes 
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ifOj raccompagnaient , furent submergés. La 
terre trembla , la TîUe fat â>niiilée , les chemi- 
nées tombèrent', les Titres se brisèrent, et les 
maisons furent découvertes jusqu'à deux lieues 
i la ronde; les mâts et les dâ>Tis du yaîfiseam 
remplirent les rues. Lorsque la mer fut itlnée, 
on trouva beaucoup de bombes et de barib 
remplis d^artifices. Cette reonion de moyens 
dcsliuctirs ne fit de mal à personne; il ne fut 
tué qu'un chat, qui était dans une goutière. 
Le 3o, le commandant Anglais tira an coup 
de canon, appareilla et partit. 

A peine les Anglais eurent-ils disparu, que 
■les Blalonins armèrent de nbuyeau, et , par 
leurs courses, préjudicièrent plus que jamais 
au commerce Anglais. Ib dévastèrent à Terre- 
^Nenve la côte orientale qùe les Anglais possé- 
daient. Ceux-ci , plus irrités qu'ils ne l'avaient 
été jusqu'alors , projettèrent une nouvelle expé* 
dition contre' Saittt^Malo^ et le t4 juillet 1695, 
une escadre forte de trente vaisseaux, vingt-cinq 
galiotes et quinze frégate», parût à h hauteur 
de cette ville' : éllè était composée' de bâtiinens 
Anglais et Hollandais. Elle canonua et bombarda , 
en arrivant, le fort de la Couchée j elle tua un 
homme et en blessa un autre. 

Le i5 , les Anglais s'approclièrent de Saint- 
Malo, et recommencèrent le bombardement de 
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ia Couchée : ils boinbçtrdèrent aussi la ' tSllc 
pendant onze beores ^ ils laoçèrent environ seite 
cents bombes , dont à-pcu-prés h itfrtftie tomba 
dans la ville. Les forts et les remparts répon- 
dirent. Les Anglais partirent le id. Le^lllaloiitné 
iayaient' eu dix personnes tnées , sept ifiittisonë 
Lruiées et beaucoup d'autres endommagées. Les 
hommes pris sur un paquebot enaeini^ qiii avait 
édiotté, dirent qu'ils avaient petSu ' quatre i 

cinq cents hommes. • . •• 

' - ' ■ ," ' ' , '. 

Le mal qu'ils venaient de faire aux ^lalouins 

ne ralentit point Tardeur do ces derniers* .Qq 

dit que, dans le cours de cette guerre , les 

corsaires de Saint-Malo leur avaient pris plus 
de quinze cents oavires, dont plusieurs ataient 
d^rges d'or, d'argent et d'effets précieux. 

r Eu 17069 des ^mateurs de. Saint-Malo firent 
leurs efforts pouf* procurer k lav^^cc^^ un 

clabiissciD(?nt à la poinlc du rAménque méri- 

fUonaie. On.noxnmii iles Malçum^ c^U^ dc^xl 
voulurent Vemparer. - . . . 

En 171 1 , les Malouins prirent ia plus grande 
pait,à:FexpéditiDn glorieuse quiifnt Atte contre 

Rio-Janéiro , capitale du Brésil, sous les ordres 
du brave Duguai-Trouin , leur icompathote. ,lis 
contribuèrent à la réussite du projet , .par leur 

bravouie et leur argent : l'équipage revint 



istiargé deiicliMes. Doguai-Trouin'n'avait encore^ 

aucun grade dans la marine royale. 
. Ib avaient &it des bénéfices coûâidérables dans 
l^QFSToyages au Pérou , et ib emplojpàrent leurs 
richesses à secourir hur patrie qui ctail réduite 
à Ja plus grande détresse. Ils prêtèrent à Louis 
%Wf en 171 1 9 3o millioiks suivant les uns, et 
i5. suivant les autres. Cette somme le mit en 
état. de. continuel: la guerre; et au lieu des 
oonditions honteuses auxquelles il aurait peut* 
être été obligé de souscrire, il fît, en 17 12 
et 1713 » à Uthrect et à Rasiadt, une paix aussi 
aviinfagease que les circonstances le perdiet-^. 
taient 

\ lie 4 jim 1758 1 le général Malborough des- 
cendit à Cancalle , à la tété d'nne armée ; et A 
vint, le 7, à Saint-Servan , avec douze mille 
faonimé^. Le 6 y il somma le maire' de Saittt«l&Io 
de l«i''ltvrêria ville. Ce magistrat lui répondit 
qu'il n'avait pas droit d'en disposer , mais qu'il 
ferait ' sou poss3>le pour la défendre. D'après 
cette réponse , Malborough fit brûler 7 1 vaisseaux 
qui étaient mouillés à Solidor , ainsi qae le maga- 
sin des fibudres dont heorensemoat ellea avaient 
été enlevées. Il so rciidiL euiuiLe au camp qui! 
atait établi à Paramé. 

' : On avait fint sauter* les moulins à rmt qui 

étaient prés Saint-Malo, de peur qu'ils n'eussent 
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servi d'abri aux Anglab, ^ils avaient voulu fidre 
le siège dé la ville. Aatérienrement, on les avait 

fait miner. 

Uy aurait eu^ ditH>n^la nuit lUà assaut , si 
le grand orage qui eut lieu vty avait mis 

obstacle. 

Le nombre des habitans de Saint-Malo est 
d'environ io,8oo« 

On lit sur k grande porte les vers suivans: 
Fille du mètae enfant dont tous êtes U nAte | 

Sans avoir altéré votre virginité , 

Faites que les fareurs de votre fils et père 

Tombent incessamment sur cette cité, 

Ët qu'il ne sonffiw pas qu'une flamme féoDOde 

La vienne désoler avant la fin du nondsjf 

BfORLAIX. 

Morlaix est une des villes les plus anciennes 
et les plus considérables de Bretagne. 
Deux comtes de Léon y fondèrent , dans le 

12.** siècle, les paroisses Saint-Mebune et Saint*. 
Martin ^ qui y existent encore. 
En 1 496 , les habitans de Rennes payèrent 375o L 
pour leur contribution aux dépenses faites à 
Morlaix par le roi. Ces dépenses avaient vrai-: 
semblablement pour objet la construction du Taisr 
st^au la Cordelière y doni la duchesse, alors femme 
de Charles YUI| avait ordonné la construction. 

î9 



Eû, iSiS, les Anghift sarprireni Moriaix : ils 



le piH&wt ét portèrent sur des vaisseanx qu^ils 
avaient fait entrer dans le port ^ le produit de 
lewt ^Htfgtt. Ik cominifent beaucoup de meurtres 
el dé viols , et ils iÉicendièrent pitisîeurs édifices , 
notamment Féglise de liotre-Dame-du-Mur. Us 
]^arlflreDt vers mkii:ât| avec beaucmp d^idïîtaDs 
qu'ils avaient &it prisonniers. Le comte de Laval 
ar EÎTa: (e. letideniain ^ il était à k té te d'un grand ^ 
aombsjp de .geutilshomnm. La ville était presque 
toute brûlée ; il rte restait d'intact que les 
faubourgs. On tua quelques Anglais qui^s'étaot 
trouvés trop mes pour suivre les autres, avaient 
resté dans un bois où ils étaient couchés. 
yg»Staart En i548| Marie Stuart , reine d'Ecosse, passant 
m France pour épouser le dauphin, qui régna 
dans la suite sous le nom de François II , vînt 
délMirquer à Moriaix : eUe avait uue garde 
composée ^Bcossais. Il' y eut du tumulte,, suivant 
fa tradition du pays, au passage d'un pont : 
phiâcttfs de ses gardes crièrent à la traiUaonm 
Le seigneur de Rcdiatt, qui était à la- portière 
de la voilure de la princesse, se tourna, et dit 
d'tme voix forte : Jamais Breton ne fit trahison. 
"ÀAfeilèt le tomidte oesni. 

' C'est ainsi qu'un écrivain moderne dit, en 
parlant d'une promesse faite par lui : a .Un 
Français peut manquer de mémoire, mai* 

jamais de parole. » 
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Marie Staart ii*a?ait que six i sept diis Ion 

de son passage à Morlaix. En i586, elle eut la 
téte tranchée en Angleterre , par ordre de la^ 
reine Elisabeth ^ sa parente. 

Les petites rivières de Jaclot et d'Ossen se 
réunissent dans cette ville } elles }r prennent le 
nom de rivières de Moiïaix , qù^èlles conservent 
jusqu'à la mer. 

Comicy capitaine de vaisseau; officier distingué 
par son mérite, sa bravoure et les services qu'il 
a rendus à sa patrie , a fait une description 
exacte de la rade. Elle est défendue par le 
Chàteau-^u-Taureau y qui fiit construit de 1642 ciâtMu Ai 
à i553, sur une roche escarpée; il est situé 
entre les côtes de l^réguier et de Sàinl»PoI-de^ 
Léon. « L'ingénieur qm èn a dirigé la constrtic*- 
s> tion a profité ^ dit Cambri, des irrégularités 
» même du terrain , pour placer deux bastions 
. ]» avancés qui déFendënt Papproche des murs 
}0 d'une forme triangulaire à l'est et demi- 
« circulaire à l'ouest : elle est bâtie de grands 

quartiers de granits. 7> 

On remarque à Morlaix un bâtiment consi- 
dérable où sè fiùt là préparation du tabac : 

environ neuf cents ouvriers y sont occupés tous 
les jours. 

Ou j voit auan un très>beau jardin contenant^ 
beaucoup de pépinières. M. Mazurier-Penancc ' 
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eut , lorsqu'il le fit , une médaille cPencourage- 
meut. Oo croit qu'il est, dans son genre , le 
plus beao de la proraice. 

SAINT-BRIEUG. 

SiantBrieuc naquit en 4129 dans la Cornouaille 

Anglaise. 11 quitta son pays vers 480, pour se 
soustraire aux persécutious des Saxons. 11 Tint 
dans rAimorique ; il. abcn*da au Légué , avec les 
ipoinesdont il était le chef. Ils étaient au uoinbre 
de quatre-vingts y dit dom Lobineau. Il sWréta 
près d'une fontaine, où ilaétéfaàti depuis une 
chapelle par IMar^uerite de Clissou , comtesse de 
Penthièvre , sous rinvocation de Kotre-Dame. 
Le terrein qo'occnpe aujourd'hui la ville était 
une foret. Brieuc oLtint de Rigual , seigneur du 
payi^, la permission d'y construire un monastère, 
et d'y prendre le bois nécessaire pour la bâtisse. 
Le lieu où il s'étaLlit prit le nom de Saint- 
Bcieuc^ on y ajouta, des Vaux, parce que, 
dit Fabbé Ruffelet, il est dans une yattée* 11 
dédia la chapelle de son inonastère à saint 
Ëtienne* U mourut environ 5o2 , a iàge de 
9oans$ et en 648 , Nominoé £t de sonmonas- 
tère un évèché, Erispoc , craignant que ses 
reliques n'eussent été détruites par les ^Normands 
qui disaient de fréquentes incurvons sur nos 
cotes I les tit transporter^ en 85 1 , dans uu ^ac 
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'de cuir de cerf , à l'abbaye de Saint-Serge 
d^ Angers, où il avait une chapelle : elles y 
furent mises par k suite dans une chasse. 
' Un érêque de Saint-Brieuc , qu'on nomiliait 
Pierre, et qui occupait le siège épiscopal en 
laiO} se rendit à Angers pour réclamer une 
partie de ces reliques : il obtint deux côtes, un 
Lras, et une partie de la tête ou du cou, 
parumper de ceivice. On les reçut avec la plus 
grande solemnité à* Saînt-Brienc. Allain I.*'', 
comte de Penthiévre, qui était allé, comme 
beaucoup d'autres, àu devant d'elles , obtint la 
fiiTeur à& tes porter jusqu'à la cathédrale. IrOer 
cœteros adfidt nobilissimus cornes ^îanus. 
On avait trouvé dans là châase une inscription 
gravée sur du marbre , et portant ce qui suit : 

ce Ci git le corps du très-heureux confesseur 
» Brieuc y évéque de Bretagne , lequel fut apporté 
y par Ylispodius , roi des Bretons, à cette ban« 
Ti lique qui était alors sa chapelle. » 11 existe en 
Bretagne deux paroisses sous son invocation. 

Saint GuiHaume fut nommé à Pévêché de 
Saint- Brieuc , en 1220. 11 commença la bâtisse 
de la cathédrale qui existe aujourd'hui : elle fut 
achevée, après sa mort, avec le produit deâ 
oiirandes qui furent déposées sur son tombeau. 
U est le second patron du diocèse. L'abbé 
Ruffelet dit qu'elle fiit finie par Philippe , qui 
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,aYait éié nommé évéque de Sàint-Brieuç m 
%û34 1 3 ajoute qu'elle est l'architecture 

gothique qui s'introduisit en Frapcc daDS le 
iS." siècle. 

Ën 1606 y l'évéque de Saiut-Brieuc fit imprimer 

des statuts 3 dont le sixième défend aux confes- 
seurs d'ordonner des pénitences publiques pour 
des pédiés occultée; ce qui semble indiquer^ 

dit l'abbé IluOelet, que, pour des pécliés publics, 
la pénitence publique était encore en usage. 

La publicité des cenfessions dans la primitiTe 
église avait produit celle des pénitences. Mais 
à quelle époque lut introduit Fusage de la 
confession auriculaire? On voit dans l'bistoire 
, ecclésiastique que, dans la i4-^ année du règne 
de Pépin , eu 766 y saint Chrodegang , é?éque 
de Metz 9 donna une règle pour les clercs de 
son diocèse, et qu'elle est en 34 articles, dont 
le i4' leur enjoint de se confesser à révéque , 
deux &is l'année. L'abbé Fleuri dit que c^esi 
la première fois qu'il trouve la confession 
çommmdée. L'auteur du résumé de rhistoire de 
France assure que Fusage de la confession Vét»- 
blit vers le commencement du 10.* siècle, et 
qu'auparavant elle n'avait lieu qu'entre les ecclé» 
élastiques. 

Un écrivain célèbre a dit que l'usage de la 
confession remonte à l'époque des mystères d'isis; 
que, des E^tiens^ il passa aux Hébreux. 
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Ceux-rciy ajoute-tri , avpMfiiinDt piil^liqi]|Bp#o|; 
leurs butes dans le temple , et en demeodai^n^ 

pardon à Dieu. Le grapd-pfélre cuirait sçu' 
ensuite daus le sanctuaire y d?iq«Ddût à Pfeu 
pardoti poor le peuple , et dbargeait des iniquité^ 
de la nation uu bouc qu'on nommait Zazaze^^ 
Les asaistans se lavaient ensuitef avec de l'^n 
Cette ccrémonie ayait lie» une fins cbaqiiç wp^« 

Ceàt peut-être de là qu'est venn l'usage 
joindre un bouc ou uqq dtièvie à cliaquç tiQu^* 
peau 7 pour serrer le venin* 
, S^int Jacques dit dans unp ^pilre : <c ^voue:^ 
» vos fouies les zfns isu» ^res. i» Pour ae 
confiirmer a ce précepte ^ on é^al^lit Ja/oanfi^ 
sion publique* 

. Vers Tan a5o, les évéqjaes insUtu^re^t àm^m 
chaque cathédrale un prêtre qu^on nomma pé|[iir 
tencier , et qui fut chargé d'entendre les conf^^- 
sioQS. Ce nonyd usage ayant produit àjos a})us , 
le patriarche . Nectarius le supprima, et il fut 
permis à chacun de se présenter à la commu- 
nion » selon ce que sa cpnsçience tid (Uct^wtp 

Jean Chrysostôme , successeur de Nectârius^- 
dans sa 5.* Jipmélie : (iJe ne vous contrains 
1 poùU dei\déeQUPnr vo9 péchés Qf4Çs tommes $ 
l> déployez wtre conscience devant Dieu $ 
10 montrez-lui vos blessures i 4em<wiç^'l^ hfi 
1^ wentèdes , etç*% 

Dans son homélie sur le pseaume il 
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inexprimé ainsi : « Quoi! pous dis^je que pcus 

j> ^ous confessiez à un homme 1 Non ^ je vous 
7^ dis : ConfesseZ'Vous à Dieu, 

Le» protesliiis , vonhnt. fiiire renaître les 
usages qui existaient dans la primitive église , 
se conforment aux préceptes de INectarius et 
de Cjhrisostâme ; maiè chez les catholiques , Fiisage 
de la confession auriculaire a prévalu , en exé- 
cution du 4-'' concile de Latran^ tenu eu I2i5 , 
SOHS le Pontificat d'Innocent UL 

Nectaire ou iNcclarius monta sar le siège de 
Constantinople en 58 1. U fut nommé par le 
concile qui existait dans la même TiUe^ à cettfe 
époque j à la recommandation de l'empereur 
Théodose. Il mourut le 2& février 597 , et il 
eut pour snccessenr Jean Ghrysostôme. Celui-ci 
fut élu par le clergé^ du consentement du 
peuple. L'empereur Théodose confirma sou 
élection , et il fut sacré le â6 février 398 : il 
mourut le i4 septembre 407» 

La suppression des pénitesiiciers par j|^iectaire 
a été le sujet d*une vire discussion entre les 
caLlioliques et les protestans. 
s^t^Bii^ Lorsque saint Brieuc eut étabU son monastère, 
beaucoup d'individus s'en approchèrent, afin 
de profiter des avantages de l'instruction. Telle 
est l'origine de la paroisse de Saint-Brieuc. Ëa 
ia33, elle fut détâdiée de la cathédrale. Lift 
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dianoines continuèrent d'y viTte en commun* 
L'abbé Ruflfelet croît que les repas que Pévêque 
donnait aux cbanoiaes,. les jours des quatre 
gnmdea fêtes de Pannéei. étaient un reste de 
cette vie commune. p • 4é 

L'église de Saint-Micliel était originairement saint-Mî» 
une chapelle servant d'omtoîre^ on y fonda un j^'^V» 
prieuré qui ftit donné à l'abbaye de Sainte 
Melaine de Rennes, Pendant Fépiscopat de 
saint Guillaume y on créa des vicaires pour 
l'administration des secours spirituels, -et vers 
la fin du i5.' siècle, ou en envoya à Saint- 
Michel, qui, à cette époque, devint paroi^^. 
Les officiers municipaux formaient le général ; 
mais, en .174^9 ^ ^irrét de la cour ordonna 
qu'elle en aurait un particulier. Le curé était 
obligé de donner, le jour de Pâques, déballes 
de paume et des raquettes à l'évêque, aux 
dignitaires et aux chanoines : il en donnait 
cinq à l'évêque et trois à chaque chanoine. A 
cette époque, ie clergé, dans beaucoup d'en- 
droits, était dans l'usage de jouer à k paulme : 
les chanoines d'Auxerre se pemettaient cette 
récréation jusque dans l'eglise , dit Tabbé iluflèlet. 

Les poissonniers étaient obligés de courir la 
qiiintaine le lundi de Pâques; c'était un ■ droit» 
• féodal uès-commun en Bretagne. A Saint-Brieuc , 
U appartenait à l'éyéque, connue Sjeigneur. dO' 
la TÎUe. . . ! 
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On dit que Péglise où était la coUégiaie de 
Sainl-Guillauiiiey est |kliis aocienae que ie samt 
ifn portail ce nom. 

La TÎlle de Saînt-Brieuc eut, en i5o3, uu 
couvent de G)rdeliers ; en 1 609 , un collège ; 
en i6i5) on couvent de Capucins; en i6ao» 
un hôpital nommé la Magdelaine, qui remplaça 
celui de Saint Antoine , dont (es édifices avaient 
été donnés, en 1451, aux, Gordeiiers, par le duc 
Pierre II. Artur 111 avait approuvé celle clona'» 
tion^ en 14^7* £u 1624 > il fut fondé à Saint- 
Brieuc deux coureos , l'un pour des Ursulîaeff, 
et l'autre pour des Bénédictines, En 1664 , il y 
fut fi>ndé un séminaire. En 1666, il s'y établit 
des fiHes Saint- Thomas ; en 1706, des filles 

de la Croix; en 171 1 , des sœurs de la Charité» 
eu 1700, un Ho tel-Dieu , et en 1756, des 
firéres de l'école chrétienne* S. M. a placé , 

depuis quelques années, dans celte ville, des 
instituteurs qui enseignent aux enlans , avec 
beaucoup de succès , -suivant la méthode de 
l'enseignement mutuel , à lire, écrire et calculer. 
Des prix sont distribués annuellement , par ses 
ordres, aus en&ns qui ont fait le plus de progrès» 
Le gouvernement avait même établi , à Saint- 
Brieuc, une école normale, afin de former des 
instituteurs pour ce genre d'instruction , et les * 
nouveaux maîtres ont été ensuite placés dans 
difiérentes parties du département. 



En 17 1 4 9 l'évoque de Saiat-Brknc rçndU Mfe 
ordonnance syQodak pour TaccegUtiQu dfÇ U 

Cet acte de la cour de Rome avait été don^ié, 
le 8 septembre 1713 , par Clérneujt J!l}, à 
aoUicttation d(Ç jLouia XW , dirigé p^r ma4m» 
de Maintenon et par le père Le Tellier, jésipte. 
11 contient la condamDatiûn de ce4t-uQe des 
propœitîoiui établies par Quesoel , prêtre 
l'oratoire, dans celui de ses ouvrages qui a pour 
titre : Réflexions muoraies sur le no^peçui testor 
m^nt Cet ouvrage de Quesnel avait paru en 
1693 et 1694, et 3 avait été approuvé^ m 
3695, par le cardinal de I^oailies : il circi^aiit 
paisiblemeiit depuis vingt ans, lorsqqe Teltier 
et ses confrères résolurent de le faire condam^ 
ner , parce qu'il cpntenait y disaient-ils, des erreu(^ 
du même genre que celles qui avaient été publiées 
par Jansenius, évêque d'Ypres, dans son com- 
mentaire de saint Augustin; mais le motif était ^ 
dit-on, qu'il établifsail les droits des évéquesy 
relativement au pape, en expliquant ces mots 
de Févangile : Rendez à César ce qui est à 
César; mm royaume n*e$t pas d§ ce mande. 

Le parlement enregistra , le 1 5 février 1714, 
Ja bulle ou constitution unigemtusy avec plusiçuï* 
modifications^ dopA la dernière e»t conçue eace; 
termes : 

« Mi que ôous prétexte de ladite condamnation^ 
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9 on pohêe jamais prétendre qae , lonqfn^il a^agic 
7> de fidélité et de PobéîflBance due an roi , 
9 de Tobservation des lois de l'état, et autres 
9 devoirs réels et Téritables , la craiiite d'une 

7) excommunication injuste puisse empèdier 1m 
i» sujets du roi de les exécuter. j> 

Ameloty ambassadeur de France à Rome, ' 
demanda un jour , au pape , après avoir obtenu 
cette bulle ^ pourquoi la condamnation qu'elle 
contenait, portait précisément snr cen^nne pro- 
positions : ce Que vouliez-vous que je ûsse , lui 
» répondit le pontife, en soupirant? Le pére he 
» TeUier avait dit au roi qu'il y avait dans ce 
y> livre plus de vcnl propositions censurables ; il 
» n'a pas voulu passer pour menteur : on m'a 
3» tenu le pied sur la goi^e pour en mettre plus 
y> de cent; je n'en ai mis qu'une de plus. 

Les seigneurs du Bois-Boixel prétendaient à 
b quaKté de vidame de l'évéchédeSaint-Brieuc; 
on sait que le vidame ( t'u-e Doniinus ) était celui 
qui était chargé de condmre à l'armée les va»^ 
saux de Tévéque : ce titre était contmté ans 
Bois-Boi\el- mais on leur accordait cdui d'écm er 
OU de sergent féodé* Ces litres ne pouvaient être 
possédés que par des nobles. M. Rufifelet donnas 
le détail des droits et des de vou s de ce sergent 
féodé^ il présentait a Tévéque, à la porte de ia- 
ville y lois de son entrée , une haquenée riche-» 
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ùent capdraooniiée ; il tenait Fétiier , tandift <(taé 

Févêque montait; il la conduisait ensuite par la 
bride au palais épîscopal , et lorsque réveqae 
était descenda, il la prenait. i - . 

A table , le gentilhomme , qui était maltre- 
d'iiôtel ^de l'évéque, loi donnait à laver «faut to 
repas, et lui versait k boire tandis qu'il dînait; 
il prenait ensuite l'^^uière , la serviette et la coupe 
de l'évéque, et mangeait de la viande tMÈé dans 
le grand phi f le marédial-ferrant en mangeaib 
à son tour y et portait le reste aux prisonniers 
de révéqne. 

Ce marécbal était obligé de ferrer la baqnenéé 
et de mettre 4^ fers aux prigonniers^ pour un 
parisis» ^ 

Le niaitre-d%6lel payait des hauts-bois ^ âe^ 
musettes et des violons, pour jouer sur le Mar- 
trai, le jour du mardi-gras; il fournissait «usâ 
un jambon , et les cabaretiers apportaient un pot 
de vin. : 

La tere d'Epinegnen était affectée atiz devoitv 
de la place de maître-d'hôtel , et une maison 
avec un jardin formait Thypothèqup des devoirs 
attachés au titre de maréchal-ferrant,' * 

Ces usages, dont l'origine remonte à une épo^ 
que reçulée et inconnue , rappèlent qu'en Angle- 
terre, lors du sacre des rois» les barons des dinq 
ports prennent ; après la cérémonie ^ le dais qu'ib 
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•ni jmrtéf (et 8oûs lequel a marché le souverain. 
IjiTaiedeSaiiil-Brieucfaisaili^Ueparliedacomté 
SSliMiiii Penthièvre j tel qu'il fut coDcétlé à Eudoii , par 
' le dac AUain III, ooti frère? C'est une question 

père Saiut-Iiuc^qm tient pour 
Péifirmative, dit qu'Eudon Ait mliumé, en 1079, 
ém ià tàtbédrale de Saint^Brieuc^ que la chro- 
nique d^ Bretagne , en pailaiit d^AUain,' Fan des 
' successeurs d'Ëudon et donataire de Geoffroi^ 
désoendwidQce.derttiek*! s'^esprime ainsi : No^ 
bilis$imù9 cames jikSnus qui tuno tmporU 
terram regebat^ qu'en ia35, cet Aliain jouiiisait 
de la régule , et que révéqne.âit présenté à Henri , 
spn fiby qui était ciomte de Penthièvpe et d'Avau- 
gour; que telle était la coutume , suivant dom 
Ldi>viea«» 

Ruflelet, qui soutient la n^gatire^ dit qu'AUain 
ayant réservé les grandes viUes , Saint-Brieuc, qui 
< était une Tilk épiscopale, ne faisait pas partie des 

terres qu'il avait données en partage à Eudon ; 
que les.^éqUes de Sàint-Brieuc tenaient de 
lUgoali et non .des comtes de Pentfaièyre, le fief 

qu'on nomniaiL réguaires de revùclié, c'est-à-dire, 

♦ 

la jurisdiction .temporelle sur la ville de Saint- 
Brieao, et sur les paroisses de Trégueux, Lan- 

gueux, Gesson et PloulVa^an, Childebert, roi 
de Franc» 9 qui régnait au commencement du 6.° 
«iède t leur avdt aulBsi accordé pluaiews libertés 
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et fraBcbises, plurimas Ubertates et Jranchi$Q$ 
concessU monasteru» S(mc6r TugduaUi et Sanctir 
Briocensis , porte le chronicon Briocense. 

Quoi qu'il en soit , il est certain que les princes 
de la première maison de Penthièvre jouirent 
â-peu*près d'un tiers du duché suivant les uns , 
et de pins de la moitiç suivant les antres; 
y exercèrent plusieurs droits régaliens , notam- 
ment celui de déclarer la guerre et .de .ËûrQ Ja 

Pierre Mauclero ayant vaincu Henri , comte 
de Penlbièvre , ainsi que les seigneurs qui s'étaient 
coalisés avec lui| le. .dépouilla de S0s. :yastes 
. possessions. Alors Henri prit le titre de: coiiite 
d'A\ai|gouç y dont se contentèrent également ses 
snccessenis* Le diàtean qui portait le. nom 
d^Avaugonr était snr les^ confins des pasoisses 
de Plesidjt et de Bpurg-B^nac. . 

En 1336 y Blanderc donna le comté de Pten- 
thièvre en mariage à sa fille Yoland; mais il 
réserva Jugon : c'était alors une place très-forte^ 
ce qui finsait dire : Qui a Bretagne eane Jugtm, 
a chape sans chaperon* On sait que le chaperon Cbij^na* 
était un capuchon dont on a fait les cliausses 
qiie les docteurs et lea licenciés portcdit sur 
l'épaule gauche , et l'atunussc que les chanoinjes ■ 
poriciît sur le bras. ^ 

Dans lu concessioA du comté de Peathievre . 



1 
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que le duc Jean 111 fit dans la suite à Gui^soti 
frère, le duc réserva aussi Jugon, et deiplus le 
droit de bris , les émolttiaeos de Faniiraaté et la 
garde des églises. 

'La confiscation du comté de Pentliièvre avait 
donné an domaine ducal des fiefii trè»4tendus. 
Châtclaudreu , chef- lieu de la seigneurie d'Avau- 
gour, Quintin , chei'lieu de celle de Goeio qui 
en était une faragnearie, eurent une jujriadiG^ 
lion qui d'abord fut exercée à Guingamp , et 
ensuile à LauTokm, d'où elle fut transférée à 
Saint-Brienc 9 en i565* Son établissement en 
celle ville occasionna deux procès , Vun entre 
l'évéqué et la communauté i celui-là fut terminé 
par une transaction du a juillet i58o. U fat 

reconnu dans cet acte , que révéque devait 
ffH^ à Saint^Brieuc la justice et la police ^ 
, l'antre, entre les juges royaux et Pé*éque« Les 
juges furent condamnés le i." juillet 1633, par 
le motii' que le roi n'avait pas de proche-iicf 
. à Saint-Brieuc. Uarrèt fiit suivi d'une transaction 
qui fut faite en 1695 ; elle contient aussi, au 
profit de l'évéquci la reconnaissance de Tuni-! 
vevsalité de la jurisdiction. 
Municipalité Ijes souveraLos de l'Europe formèrent, dans 
Saini-lliitfiie le 13/ siècle , oomme nous Pavons dit , le projet 
de fiiire revivre le régime municipal, afin de 
diminuer le pouvoir des seigneurs. Pour ^ 

1 
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^mnir, Os nommèrent dam chaque /viDe des 

syndics qu'ils chargèrent de défendre les droits 
du peuple. 

Les hommes qui avaient quelque instruction 

étaient fort rares à cette époque : les actes des, 
administrations ne furent j|!>oint .écrits ou. furent 
perdus. Ce iie Ait qu'en 1579 qu'on vit des 
dâibérations dans lesquelles se trouve un syndic; 
il portait le nom de Jean Bagot. Les guerres 
continudles ne permirent que très-tard de mettre 
un magistrat civil à la tcte.de chaque adminis- 
tration ; elles eurent long-^tems un Qiilitaire pour 
chef! Le premier qui eut à Saint-Brieuc le titre 
de maire, portait le nom de chapelain de la 
YiUeguerin ^ comme le prouvent les actes^ de 
1693. 

La ville de Saint-Brieuc était originairement 
représentée aux états de la province par deux 

notables bourgeois. Ce droit , dit Ruffelet , est 
constaté par plusieurs lettres adressées à la com- 
munauté par Henri lY. Elle députa Jean Havard 
et Jean Chapelain , aux états qui Linrent à Nantes 
en 1609 ; et l'arrêt de règlement liait pour elle 
le 18 août 1670, prouve que cet usage 
• existait encore. 

On voit , dans les annales bnochines , que la 
viOe de Saint- Brieuô fut ' déclarée exempte de 
louages, moyennant une somme de 420 Uv. (^01 

20 ' 
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était payée annueUemeiit, et qui ensuite fut 
ajoutée am. charges de la oomimuiaiité de ville^ 
SOU0 le nom d'aides. 

La .makdîe contagiense qui fit tant de ramges, 
dans le 16/ et le 17.* siècles, en Bretagne et 
en Augletenre, fit sentir ses funestes eilèts à 
S^iul-Brieiic , en i6oi. 

L'art d'imprimer avait été inventé à Mayence , 
vers i45o9par Gutlemberg. Environ 1 6:20 il fut 
établi une imprimerie à Saint-Brieuc } et pour 
l'encouragement de célui qui fit cette entreprise 
utile , la communauté , Tevêque et le chapitre 
donnèrent chacun une somme de 300 liv. 
• Le duc Jean lY fortifia la cathédrale ; ce qui 
ji^empècba pas le connétable de Clisson de la 
prendre en i3g49 après un siège de quinze 
jours. Muros et garita» ecclesiœ cum pluriBus 
machin» dUrupit , porte le chronicon Bnocense. 
I>è8 que le due apprit que Saint*Brieuc était 
au pouvoir du connétable ^ il vint pour le 
reprendre : il campa sur les grèves d'HilUon, 
.et ofifit le combat à Qîason; mais celni-d le 
refusa. Le roi de France intervint dans la contes- 
tation^ et il y eut une suspension d'armes. 

£n iSqS, le duc bâtit la tour de Cessons a 
Fembouchure de la rivière de Gouet, pour 
défendre l'entrée du port. 

Cette tour fut prise et reprise par les deux 
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partis , pendant la gumvde la lignes et en iS^i 
elle fut démolie, comme le cojxstate le procès-. 
▼erbal qui fiit rédigé par Salomon Auffelet, séné-: 
chai de h jnriadiction royale de Saint-Brieuc** 
En i4o6, il y eut une rébellion à Saint-Brieuc^ 
Jean Y j eni^ya le ciomte de Richemont^ fion 
frère : quelques coupables fuient punis^ et Fordze 
se rétablit. 

En j 63g y François roi de France, établit 
un papegai à Saint-Brieuc. La communauté dè 
Tille comptait 35g liv. à celui qui avait abattu 
l'oiseau. 

n y ayait à Saint-Brieuc j avant la rérolution , 
une juri^dictiua des réguaires, une juriâdiction 
royale , une jiirisdiction des traites et une antre 
de l'amirauté ^ il y a aujourd'hui, dans cette ville ^ 
un tribunal composé de deux sections et un 
tribunal de commerce. 

Il est le chef-lieu de Fun des départemens les 
plus considérables du royaume. 

La ville de Saint-Brieuc contient environ sept 
mille habitans , que la réunion de quelques parties 
des campagnes, voisines a porté à neuf mille* 

La circonférence est de trois mille mètres. 

Elle a un port nommé le Légué. En 1758, le 
duc d'Aiguillon } commandant de la province 
et l'évéque de Saint-Brieuc , posèrent la première 

pierre du quai; on mit dons les fondcmens une^ 
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iDflcription f commençant par ces mots : Begnànie 

U sort chaque année du Légué et des ports 
VoiânSy de quarante à quarante-cinq bâlinieiis» 
de 100 à 3oo tonneaux, pour la pêche de la 
morue \ ces bâtimens portent ensuite le produit 
de leur pèche à MarseiOe et dans d'autres ports, 
et ils a pporten t , en retour , des huiles , des savons , 
des fruits secs et autres denrées, 11 sort aussi du 
Légué, euTiron dix bâtimens pour le cabotage. 

Avant la révolution , il n'y avait que Li uis 
manufactures à Saint-Brieuc^ aupurd'iiui ii y 
en a sept , mais leur nombre Tarie. 

L'agriculture y est au plus haut degré de per- 
fection , dans les terres qui touchent la viile: 
les laboureurs ne se servent pas de charmes; 
ib ont* de longues pelles ; ils marnissent h eau- 
coup leurs champs \ ib sèment peu j ils sarclent 
avec soin , et ils récoltent seize à vingt pour un. 
Les meilleures terres, dans les paroisses voisines, 
ne produisent que huit a dix. Lorsque les blés 
sont mûrs, les cultivateurs ne les coupent pas, 
ils les arrachent 3 ils lahourent ensuite la terre, 
et sèment des choux qu'ils portent dans les diffé* 
rens marchés de Bretagne, de Normandie, du 
Maine et du Poitou, lorsqu'ils sont assez grands 
pour être tnmsplantés; ce sont des choux coïkxr 
miins , des choux de milan et des choux de 
pomme* 
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Dès qu'ils sont tirés de terre , ces infatigables 
laboureurs sèmeut dçs oignooa, des carottes, des 
porrèauXi des petits pois, des hluricots et dw 
choux-fleurs ; les oignons et les choux-fleurs sont 
préférés dans les marchés^ à raison dé leur saveur 
et de leur beauté. 

Us afferment leurs terres sur le pied de 
soixante-dix à cent firanes le journal, et souvent 
la même quantité dans un champ voisin, dépen- 
dant d'une métairie], n'est affermé que vingt- 
quatre francs* 

Les terres qui donnent de si belles récoltes^ 
ne sont guère que des rochers et du saUe qu'on 

aurait dédaigné parlcuL ailleurs j mais les labou- 
reurs , avec la terre qu'Us y ont portée successi- 
vement , en ont fiât un sol fertile. Il y a , dit 
Duhamel , auprès de Saint Dricue, un petit « can- 
ton où la culture des terres est portée a son 
» plus haut degré de perfection* y> 

U n'est pas nécessaire de dire que des hommes 
aussi laborieux que ceux dont nous parlons , sont 

sobres, économes, honnêtes et dans J'aisance, 

On remarque à Saint-Brieucle pont de Gonédic 

qui fut fait en 1^44 7 ^^t appuyé sur deux 
coteaux d'un très-beau granit ^ et ce qui étonne, 
c*CBt que la pierre qu'on a employée à le construire , 

ait été prise dans une eaiiiue éloignée de deux 



Digitized by Google 



( 5io ) 

lieues y quoiqu'il, y en ait de pareilles sur les 
lieux. Celui qui existait préoédemm^t , avait 
été Sût en i6i3. 

En i8o5 9 des cultivateurs trouvèrent VJane 

une paroisse voisine de Saint-Brieuc , un vase 
de terre de grés , rempli de médailles de bronze; 
il en fut enlevé beaucoup : celles qu'on put se 
procurer étaient à Peffigie des empereurs Probus, 
JDiodetien , Maximin , Maxime ^ CoDStautin et 
Constance. On lisait d'un c6té de l'une d'elles^ 
les mots nohilis Cœsar, et de l autre les suivais ^ 
gemo popuU JRûmani* ^ 

Saint-Brieuc a une fontaine d'eaux minérales i 
fttuée à quelque distance de la lalle. 

TRÉGUIER. 

Dans le 6.* siècle, saint Tugdual , fils du roi 

Hoëll.*', surnommé le Grand, fonda un monastère 
dans la presqu'île de Trecor^ à peu de distance 
d'une ville que l'opinion commune désigne sous 
liiawbiAf ^^^^^ Lexobie, ou G)z-Gueaudet ou YaudeC. 
11 était allé à Rome ^ et il y avait été sacré évéque • 
mais il n'avait pas de territoire : il mourut vers 
la fm du même siècle. Le monastère qu'il avait 
fondé acquit une grande réputation de sainteté ; 
ce qui le fit cboinr pour retraite par plusieurs 
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évéques de la Grande-Bretagne qui Toularent 
éviter la persécatioD. 

En 786, nn lieutenant de Gharlemagne prit 
Lexobie. Cette ville était, dit-on, âtuée k Vém^ 
bouchure de la rivière du Lek ^ ou Leg ou Léguer. 

En 836, les Danois, tons les ordres Àe Ifastring , 

leur gCDéi*al9 la prirent, la pillèrent et la détrui- 
sirent ; ib massacrèrent le peuple et le clei^é* 

Nominoé les chassa , et en 848 , il fit un évêché 
du monastère de Saiut*Tugdiial. On construisit 
une ^ise cathédrale^ et saint Tugdual.en ta% 
. le patron ; les maisons qu'on bâtit près cette 
nouvelle église ^ formèrent ia ville de Tréguier* 

On Toit auprès de la cathédrale une vieille 
tour qu'on nomme Hasteing ; on suppose que le 
général Danois Pavait fidt construire pour servir 
de retraite à ses troupes. 

Le 8.* article des statuts donnés par l'évêque 
de Tréguier, en 1334) défend d'admettre |Ju8 
de trois personnes a tenir un cniliul sur lus fuiids 
de baptême 3 savoir, deux hommes et une femme 
pour nn garçon , et deux ft^mmes et un homme 
pour une fille. 

En i386 , Olivier de Clisson fit &ire à Tréguier 
un chàteau-en bois de trois mille pas de diamètre ; 
il était susceptible de se démonter : il était 
destiué pour une descente en Angleterre j 
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Faspéditioii ne réusnt pas , par la faute du .du6 
de Berri. 

Le 6." article des statuts publiés eu i436, 
par révéque de Tréguier ^ ordonna aux oerdiers 

ou coqueux de se placer au bas des cgUses , 
lorsqu'ils iraient à l'ofEce diviu* ^'étjut un cûTet 
de la &u86e idée que les hommes qui faisaient 
des cordes étaient infâmes. 

En i5i6| roIBcial de Tréguicr rendit une 
ordonnance qui peint l'ignorance des hommes à 
cette époque : il enjoignit aux dicmllcs de 
sortir du vdiocèse dans six iours, sôus peine 
d'excommunication. Saint -Foix rapporte une 
sentence rendue , à la même époque , par l'ofB- 
cial de Xroyes^ elle contient les expressions 
suivantes : « Admonestons les cheiûlles de se 

y> retirer dans six jours j et, à faute de ce laire, 
j) les déclarons maudites et excommuniées. J» 
Il dit aussi que l'évéque de Laon excommunia , 
Vers le même tems, les chenilles et les mulots, 
parce qu'ils causaient beaucoup de préjudice aux 
récoltes , et que l'évéque «FAutun excommunia 
les rats. 

Le 17 septembre iSpa > une escadre Espagnole» 
forte de deux galères et dix-huit vaisseaux, mit 
a terre , près Tréguier , des troupes de débar - 
quement : elles prirent la. ville, la pillèrent et 
la brûlèrent en partie. Elles emportèrent un 
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bras de sûnt Tugdual et mie de&ft'de maà 

Yves. 

Tréguier a un port de merj il a une popu- 
Jatioii d^environ deux miQe sept cents individus. 
On y &it le commerce de bestiaux ^ de Un» de 
fi]S| de toiles y de blés et de papier. 

LAMBALLE. 

La ville de Lambaile est très^aucienne. 

En 1084 ) Geoffroi 1.", surnommé Bolrcl , 
comte de Pentbièvre , y fonda un prieuré sous 
Finvocation de saint Martin , et il y j3laça des 
moines de Fabbayc de INIarmoutiers. Dans l'énu- 
mération des biens qui forment la , dotation de 
ce monastère 9 on trouve un terrein qui est 
situé sur une montagne , et qu'on nomme la 
vieille Lambaile. yeterem LambaUiam et montem 
Boeti, On croit que Boeti vient d'un -mot de 
la langue Celtique , qui signifie fourclies pati- 
bulaires* En efibt^ il y en avait sur cette mon^ 
tagne avant la révolution. Le titre est au premier 
volume des preuves de i'iiistoire de BicLagne, 
par dom Morice, colonne 4^8. ^. 

Le 14 juillet 1121, Geoffroi U, petit-fils de 
Geoftoi L"' j fit du prieuré une paroisse ^ dont 

il dcLerimuii les limiicai, cl il donna aux moines^ 
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tfoi defiuent k deaserar tuate-juâtice y cokm^ 
IneTy four et moulin. 

En mars ijii3 j la duchesse Alix leur donna 
les hommes mêmes demeurant an bourg , à 
l'exception Je huit qu'elle réserva pour son 
aimée et pour sa che^fouMe. Notum fieri voJo 
me einseessisee ' iMcOi majorU numaaterU et 
monacliis sancti Martird de Lamballiœ omnes 
homines manentes in Bwgo, etc. Titre i.*' des 
prenves, ocdonne 812. 

En 1224, le nommé Reteaux céda ses droits 
au moines sur les aumônes fçâ se disaient 
dans la pieiile Lamballe et au Pkssix. Tit. i.*' 
des preuves , col. 33 Le village du Plesûx est 
prés la yieille Lamballe. 

Le terrein appelé la irileîlle Lamballe dans les 
anciens titres , est encore connu sous le nom de 
tneUlea LcanbaUe. On croit qu'anciennement la 
ville de Lamballe était située dans cet endroit, 
et qu'tlle fut détruite par les Normands qui 
dévastèrent la Bretagne pendant le 9.* siècle. Ils 
forent chassés par Aliain Barbetorte, qui monta 
sur le trône duçal en gSj. On voit dans les 
historiens Bretons, qu'il remporta sur eux une 
Tictoire complète , près Saint-Brienc. 
' En io34 > le duc AUain III avait donné les 
diocèses de Saint-Malo, Dol, Saint^Brieuc et 
Tr^uier ^ à Eudpn , son frère , père de Geoffroi 

a 

» 
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I.*' , anlenr de la dpnation de io84^ lies mcieiis 

titres désignent cette partie du duclàé sous le 

nom de FefMepria* 

U ayait été Mti un clifttean sur la montagne 
ou colline opposée à celle sur laquelle était située 
Fancienne TÎUe de Lamballe ; on y àwt fidi une 
chapelle qui depuis était devenue église parois- 
siale , et qui est encore connue sous le nom de 
Notre-Dame. Elle servit de fortifications dane 
la guerre qm exista entre Jean de Montfort et 
Charles de 0ois, et dans celle qui eut lieu 
loFB de la ligue. On voit Feutrée d'un souter- 
Fain dont Fissue est , dit-on y à une lieue dauS' 
la campagne. 

Les quatre angles de. la tour' marquenit les 
quatre aires de vent. 

On attribue la construction du château et de 
Féglise à Conan-le-Tort, duc de Bretagne, aièul 
d'Eudon. 

Qiarles de Blois ût don à cette église d'une 
croix de vermeil enrichie de pierreries^ et rcn* 
fermant des parties de la vraie croix. 

En 1435, le duc. Jean V y fonda une collé- 
giale qu'il composa de six chanoines. - lie titre 
porte que l'église était d^ancknne et irès^wkMè 
édification» Cette ancienneté est constatée par 
une note inscrite sur un registre de la paroisBe, 
de la main de Pun des recteurs qi^ l'aTÛt prise 
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àxùÊ W nncien bréviaire : elle porte que h 

d^icace en avait été faite , en i aoo , par Févêque 
de Saint-Brieuc , en présence des recteurs de 
Saioif&uveiir, KoUre-Dame et Saint-Jean. Ogée 
atteste le même fait , et l'architecture des deux 
portas prouve qu'elle a été Mtie dans le diûème 
on FoDsième siècle* On y disait autrefois une 
messe solemnellc pour le fondateur ^ le second 
^manche après Pâques. 
La ibpdatioii de la coll%iale fiit confirmée 

le 25 dcccmbre i435 , par le comte de Montfbrt, 
fib aijaé du duc Jean V , et ce dernier y ajouta 
an doyeniié ^ ,14^7 9 ^t une chantreiie en 
i438. 

. Dès le I G janvier i4o4^ comte de Penthiévre 
j avait fondé quatre chapellenies. , 

Le 3 juin ï4^3 , le clocher tomba. U fut fait, 
à ce suiet, des vers parmi lesquels ou remarque 
les snivans : 

« Le dimanche après l'Asceimoiif 

» Le clochor k deitnictioii 

» Fnt mi» et wn par U lempète*.. 

Lorsque la vieille v ille de Lamballe fut détruite, 

beaucoup d'individus vinrent occuper le ten^ 

oà est aujourd'hui la nouvette, et ils entonièrent; 

de murailles leurs habitations. Us construisirent 

• 

pour l'administration des secours spirituels une 
église sous nnvecatiùB de feaiat. Jean« I/aiehir 
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tncture de l'ane des portes de c^t édifice remonte, 

dit-on , au 13." sitclc. II y a sur un des pillicrs 
une iaacriptiou qui est de i43<^ > et on en lit 
une aotre de 1^22 , sor un bénitier qui eslaoQi 
les orgues. 

Les seigneurs de Penthièvre exemptèrent les 
hebîtans de la nouvelle ville du droit de moliaty 

et ils réduisirent au douzième celui de lods et 
ventes , qui ^ dans le reste de leur terre | se per» 
oevait an hoitième; les habitans des campagnes 
furent assujettis à la gnnîc du cliaLeau, et ceux 
de Lamballe à celle de leur cité. 

La Tille de Lamballe que nous connaissons 
existait dès 1084 ; car on lit dans le premier 
des titres dont nous avons parlé, que Geoffîroi 
comprit y dans sa donation, toute la terre qui 
était entre la nouvelle Laruballe et la rivière de 
Gouessan : Tokm Ukan terrcm quœ est inter 
fiwcm LambalUam et aquûm qum vocatar 
Goissan* 

Cette rivière conte entre la colline sur laquelle 
se trouve lès ^ vestiges de Fanciennè ville de 
Lamballe , et celle sur laquelle est mtuée la 
nouvelle ville ; elle prend sa. soiirce dans la 
commune de Trebri, et elle a son emboucbure 
dans la baie de Saint-Briéuc. 

Le château et la nouvelle ville se trouvèrent, 
comme ranciennc; enclayéis dans une parobse 
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très-éLenduc qui porte le nom de Maitmé; fliais 
le territoire des paroisses de la TÎlle fat borné 
aa sud-<Niett par la rivière^ et Maroué eut uue 
succursale pour Jcb babitans des maisoiis Mties. 

au-delà* 

Au nord-est de la ville^ est une cbapelle 
nommée Saînt-Sanveur 5 un acte de 1499 
meution d'une église de ce nom, et du cimetière 
qui en dépendait; un r^istre de i549 F^^^^ 
qu'on y baptisait. Le seigneur de la Baudranière 
s'inféoda , en i583 , de prééminences daus cette 
église. Plusieurs titres prouTénl qu'il 7 avait des 
maisons qui formaient une rue conduisant de 
Saint-Sauveur à la .ville , et qui faisaient partie 
de la paroisse ; ce qui concorde avec k note y 
suivant laquelle un recteur de Saint-Sauveur fut 
présent à la dédicace de Notre-Dame. Ainsi on 
ne peut douter qu'il ait existé une église parois-* 
siale de Saiiit-Sauvcur , à-peu-prcs dans rendioit 
où est la chapelle de ce nom. 

Le 16 mai 1733 , les paroisses de Notre^Dame^ 
Saint-Jean et Saint-Sauveur furent réunies, et 
dans la circonscription faite en exécution du 
concordat de 1801 , on y joignit le territoire de 
la paroisse Saint-Martin , ainsi que la partie de 
la ville qui était en Maroué ^ le tout forme 
aujourd%ui une paroisse qui contint, suivant 
un récensement iini le i/' juillet 1^20 , 4^63^ 
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habitans ^ saroir : 109a garçons ^ 1480 SHeê^^ 
645 hommes^ 647 femmes ^88 rea&f 278 Teuyes 

et 23 militaires. 
Qq a &it on oratoire de l'église Saint-Marlinj 
En i3i7, le duc Jean III| avant de donner 

le comte de Penthièvre en partage à Gui, sou 
frère, substitiia des «nnites de saint Augustin , 
aux frères Sachets àe la Pénitence, dans un 
monastère que ces derniers aTaient près Lam- 
balle : il fiit esconikauniéy parce qif il avait &it 
cette innoration si^s la permission du souverain 
pontife^ mais, peu après, il obtint l absolution 
et la confirmation de rétablissement des Augmk 
tins. La maison conventuelle de ces rdigieux a 
existé jusqu'à la révolution. 

Au mois d'avril de la même année, Jean III 
désigna le comté de Penthièvre à Gui , son frère , 
mari de Jeanne d'Avaugour, héritière de la pre- 
mière maison de PentbièvTe, pour former sa 
lotie dans le partage des successions de leurs 
père et mère; le titre est à la colonne 1269 
premier volume des preuves de dom Morice. 
Jcûu III , en épousant Isabeau de Castille, s'était 
engagé à faire l'assiette de son douaire sur la 
vicomte de Limoges. Gui 9 frère de Jean, avait 
prccédemment obtenu de son frère cette terre 
pour sa portion dans les successions . de leurs 
aui^m communs^ il en l^uissait depiiis trois 
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WMf lorsque le roi de Castille se plaignil de -ce 

que Yoa n'avait pas fait à sa sœur l'assiette qui 
loi avait été promise. Pliilippe-le-Loog iotervint 
dans b oontestation; des évêqaes fiireiit oommés 
pour concilier les parties, et ils firent, le 3a 
avril i3i7, uae transition pàr laqaelle Gui 
rendit la vicomié de limoges à son frère , qui 
lui désigna , en ]^lace , le comté de Peuthièvre; 
c'est la deuxième concession de cette terre: Dux 
dédit eê assignani Guidoni pro omni Jure in 
bonis patemis et matemis videlicèt totam ierranz 
quam ipse dux habdnxt in territono de JPm^ 
Aiàinm > mm suis pertinmtiis uimerais , tcm 
in feodis, rétro feodis, viUis, castria dommiis , 
tedditibuê phondrùbua , stagnis , aquis , forestis, 
nemorUma et aUis jurîbus qidbuseumqtte , cum 
pmni juridicUone altâ et hassà, excepta et 
ratmUQ eodem dtsci càêtro d» jugoniop eto* Les 
biens qui composèrent le comté de Penthièvre, 
tel qu'il fut désigné à Gui, furent estimés huit 
mille livres tournois* Usquè ad valorem oeto 
nUlUa lïbrarum iuronensium, 
. £n iSpi^ il eustait à Lamballe un hospice ^ 
c^est celni qa'on nomme aujourd'hui le pe^ hôpi-^ 
ial; il était connu sous le nom d'hôteJ-Dieu , 
ou prieuré^ de l'hôtellerie. Ses revenus consis* 
taient dans les produits Svoel fief qui cFêlendait 
entre les ^qmûl ponts de la rue Saint-IiadrCi 



Digitizèd by Google 



(3m) 

Hnjoiirdliiii Saint-Luare. B viA de plus qatf^ 

^ues rentes, fonciàreç, . 

Il y ayi^t mm tm bnipice destiné ponr les 
pauvres de la paroisse Saînt-^llarliiiî ilfiltxéiiili^ 
daj2s le 16." siècle, à rkôtetDieu ; loais cet hos- 
* pice ne, pouvant, contenir tons les indigens^ 
ceux qui n'y pouvaient , entrer eu recevakDl des 
secours à domicile. , ; 

En 1661 1 une association était connue 
sous le nom de confirairie de la éharité, et qui 
était dirigée par le père Ange Le Prout, {urienr 
des Augustins de LambaUe ^ se consacra wn 
soulagement des pauvres» Le 16 février, elle 
traita avec la communauté , et le 9 mars,, quatre . 
des dames qui. formaient c^tte a8sociatio|i.elaLtrà-' 
fient à Fhospice. Elles portaient ks noms de 
Jacquemine Guéhéneuc, GâUetle du Boliu, Anne 
Le Maignan et &enée Lorans: le père Le Cvout 
lenr donna des statuts, et elles prirent le nom 
de Saint- Ihomas-de-Yilleneuveî telle est Tongind 
de9 filles Saint-Thomas. 

En i684, on fonda un autre hospice. Sa 
destination iut de donner un asile aux. indigens^ 
dans l'enfance, dans la vieillesBe,' et dans on 
état d'infirmité. On le nomma grand hôpital; 
le petit fut destiné pour .le ^traitem^t des ma-*v 
lades; il est, deirenu^ en même temsi hospioe 
civU miUtwrp, 

ai 



* 



Des Mtres-pal«nte»^ Dbtflmm en nuin ir75ay 

et eui egbuées au parlement 9 le 28 févriar 1753 > 
cottfifmàrent l'élablûMiieiit de ce» deux hôpitaux* 

On a ajoaié âtt grand , en remplacement des 
biens que la révolution lui avait fait perdre ^ 
un temiâ ^oieot/ ipi appartenait antrefoi» 
aux AuguBtîns , et tat eoeléânntîque a acquis , 
pour le petit ^ un pré qui était une propriété 
pnrticnilièlê»' 

Le 37 février i4ï9> suivant les uns, et en 
1430 7 suivant les autres', Lambalie fut assiégé 
pat la maréchal de Coetqoen, et U capitula le 
ifl avril suivant/ Le sujet de la guerre était la 
prise du duc par 1^ de Blois ; il avait été surpris 
par.eux , kfsqiifil se nfndait à Chàteauceaux, i' 

une partie de citasse à laquelle ils Pavaient 
invité. Les ibrtiiicatioûa de Lambalie furent' 
datmitea-^ en s*ocedpa de leur démolition en 
i4sro et en 1424 ' elled furent rétablies dans la 
so^ Le chakeaQ était en bon état à l'époque 
de la guerre de la ligue , poisqa'en if^t , lorsque ' 
le prince de Dombes, à la tête de Tarmée 
rojale, eu lis»sait le siège, le brave Lanoue^' 
Ii r» de -fer, lui dit qa'ii^ n'avait pas asses de 
fi)rGes peur le prendre. Le général Anglais , qui 
était dans VMtLëé du prince^ soutenait Fopinioa 
<9ontraffe^ parce 'voiriait 'SiVoir Ané place 
forte près la mer* Lanoue reçut ua coup mortel 
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faisant une reconnaissance ^ et le prince 1êv4 
lefiiège..- /• 

La ehroiiiq» de Laibbdle pôrte qw cètl6 
ville fut prise quatre fois par Farmée royale, eu 
i5Sgy iSgo et iS^i, et que le château fut 
assiégé piEir cette arâiée, mab qûHl ne fiit |mi 
pris. La chronique a été écrite par les chanoine 
de la collégiale deffotre-Dame, et chaque atliclé 
est souscrit par cdm qui Pa rédigé* Coiniiie la 
ville fut pillée toutes les fois qu'elle fut priif?^ 
ia chronique dit qu'il y eut quatre piUages.' 

Le pl^emier , le ditaianche 17 septèitabré i 589, 
après vêpres. Le baron Dupont était un de ceux 
qui commandaient ^ on se rappelle qu'il était lê 
chef de Kn&nterie du roi eà Bretàgiiie; « Ils ne 
» cessèrent de piller jour et nuit; il y eut plu- 
3» sieurs hommes tués et grand nombre de blessés 
. avec violemeut de filles et femmes. Là pauvre 
» ville de Lamballe demeura au comble de toute 
» désolation. » . ^ 

Le second pillage èutiieu lie 11 juillet i Sgo. 
<c La ville fut prise , et encore pillée et ravagée, 

par le prince de Dombes et autres ; ils assi^gè- 
1» rent le ihatéau, mairib' ne surent 'j eôtfier y 
j> et levèrent le siège à leur confusion. Un peu 
» auparavant y ib avaient ' pris la ville et lé 
» chftieau de Moneontour, » - 
' Le lundi. ai janvier i5gi , se fit le troi^ème 
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pillage, c LésgimisoiiBi'éimimdepfaisieiirt tilles 
-p Toiaines entrèrent à Lamballe par surprise, par 
B.escalafkyimlecluâiipà kyoir, ét commencé- 
j> rent à meltre le foi par les màiaeiiS) et à tuer, 
» piller et ravager. Mais, environ les neuf heures, 
» «eu qiû ^éiUùmt,r€itîxi$ m jdbftteaa sortirent 
9 sur en lorieiiiinnent,* leur firent' quitter la 
» jii^e j et, de leur part, en demeura dix-sept 
,^ morts sur la pkoe, etgrandiiomlire de morts 
9 et de blessés ^ih emportéitsnt « MonGantom*; 
» eij de notre part, y demeura le capitaine 
9 Foomeaii, Marc Boschi#r et autres. » . 

Le mecçredi i6 juillet iSqï , le prince de 
Doxpbes, plusieurs seigneurs Bretons, des troupes 
Ai^Useset des lansquenets, priroit cneoi)e.]a 
TÎUe de Lamballe , et assiégèrent le cbâtean sans « 
pouvoir le prendre. ^c Lç samedi, dit la chro- 
1^ mffBf. à six beores. dn^mâtin , ik firent jouer ' 
> trois pièces de canon , continuant jour et nuit 

jusqu'au dimanche au soir , et ,pui9 recom^ 
3^ oiencèrent le luiidt: matin ; et ayant &it la 
9 brèche, furent plusieurs fois à l'assaut, firent 
3» jouer une min^, et firent toujours repoussés; 
» l^^feat le si^^» 9% se r^tiràrait le mardi Je 
j> vêprée. Les Anglais et les lansquenets pillè- 
», refît et ravagèrent les .4gli^ sans quartier , 
À el enlevèrent his vaiaseaux sserés, findani 
ip auz piedâ la sainte Hos^e , répandant le^ 
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% «ftintes liiiiles, et niinâiit le pays ; et fut tné 
» devant le château le sieur Lanoue. d 

Peujdant ces tems malheureux y la halle ayant 
été détruite» ]kL"^ deMercceor la fit ttocntistrpire 

en 1610. 

En 1626 f M. de Veudôme, seigneur de 
Feothièvre, entra dans un parti formé à la eour 

contre le cardinal de Richelieu. Pour le punir, 
le gouvernement détruisit son cliâteau : la d^moi* 
lition commença, suivant la chronique , le i5 
septembre , et liait le samedi 28 ixovemhre ; elle 
était dirigée par un exempt des gardes du roL 
Le château contenait beaucoup «Fariillerie ef 
d'autres munitions de guerre. Les fortifications 
de Guingamp et Moocontour furent é^lement 
détruites, à la même époque. ^ 

Eh 1643, Julien Giauvel, maire, fit planter 
des arhres sur une partie de Ifemplacement du 
chftteau. Environ 1800, il fut fiut une ptome- 
nade très-agréable sur cet emplacement, par les 
soins de M. Besuchet, maire. 

Le 39 octobre i45o, Jean de Blois, comte 
de Penthièvre , prit possessiou des seigneuries de 
Lainhalle et Moncontour , en exécution- de deux 
traités fiuts avec le duc François L*', les 37 
juillet 1443 6t 22 août i45o ' il descendait de 
Jeanne de Iketagne , femme de Charles de Blois. 
« I^mbalie .avait dra rfcpréientans aui( états dès 
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tJfii y el il n'y anit alorp que vingt-trob tilie» 
qui y d^tttwent : elle y en envoyait deux^ ' 

comme le prouve un ancien compte fait par un 
qmdic; nais auiL 4tats de Titré, tequsen 1665, 
pareil nombre ayant été envoyé, la chambré 
des comptes refusa d'allouer le traitement de Tun 
jPeux^ î laiflon de la modicité des revenus de 
la communauté ; dqpois cette époque , die n'eu 
«nvoya plus qu'nn# 

Jean de Brosaei marideMicoIe de Bloîs, prit 
le parti de Louis XI dans la gnerre du bien 
public i ce qui fit confisquer le comté de Pen- 
tfaièm^ le 7 juin i465, par François qui 
était au nombre des seigneurs ligués contre 
Louis JkX 

En 1479 9 le même de Brosse et sop épouse 

transportèrent à Louis XI leurs droits sur la 
Bretagne » à condition qu'afunès i'avoir conquise , 
il les mettrait en possession du comté de 

Peiilhièvre. 

La ville de Lamballe soufirit les funestes effets 
d'une maladie contagieusefen 147^9 ^4^y i563». 
i5G4, i583, i584 , *^^5i et iG32. En i563 
et 1564} la ville fut presque abandonnée : « 
ces di£Ërentes époques , on transféra f exercice 
de la jurisdiction à Saiot-Melaine , à Plaogue-* 
nouai et aux Ponts-JHeuft^.la maison de santé 
pour les pestiférés fat établie à .Svi|t*Mdavie. 
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La viUo fit vœu «l'aller, tous les ans, fH^oCea- 
sioiaieDeiiieiit a b chap^Ue Saml-SébasUen en 

jt^leherelj afin d'eu oLteair la ceââalîuu. 

Jean de OiSlons, prince d*Orangé et gou- 
yerneur de Bretagne , sa veuve , l'amiral Boninvel 
et le comte de Yaudemon, jonirent succestive^ 
ment du comté de Penthièvre en î490 et dans 
les années suivantes, saos en être propriétaires* 

La dironiqne porte qu'en i5o6 la duchesse 
Aune 9 alors femme de Louis XII , passa par 
Lamballe en revenant de pèlerinage à Notre- 
Dame du Falgouet. 

Le ai mars i535y il se fit à Cremien mi 

traité par lequel le duc d'Elampes céda ses 
droiUsur le duché de Bretagne a François L*'> 
qui y en retour , lui rendit le comté de Penthièvre. 
Le duc d'Etampes, profitant de sa minorité, 
se restitua en i54ô contre ce traité) parce qu'il 
était, disait-il, préjudiciable a ses droits. On 
plaida au parlement de Paris ^ et le procès fut 
terminé par une tnoisaction qui eut lieu It 
i3 mai i555. Par ce nouvel acte, le due 
d'Etampes ratifia l'al^andon qu'il avait fait à 
François L*'^ et, en retour ^ Henri II , qui 
régnait alors , transporta de nonveaa au duc It 
con^té de Penthièvre avec ses dépendances : la 

transaction €s( aux Prenvas ^ t. à, col. ii33* 
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François I." Domina le duc d'Etampes gou- 
mmeur de Bretagne ,knqii'il lui rendit le comté 
de Peniliîè?re. Ce seigneur fixa son séjour à 
Lamballe, et il fit bâtir plusieurs maisons de 
plaisance à quelque distance de la ville , netam*- 
ment celles de Lanjouan «t du Bocage; il en 
reste encore quelques vestiges, il fit faire une 
place entre 1^ mur de l'endos des Auguatins et 
la rivière , pour fiure un jeu de paume et des 
tournois y et il fit (aire des écuries sur un des 
côtés de cette place* " 

De i555 à 1600, les comtes de Penthfèvre 
acquirent les fie& que leurs prédécesseurs avaient 
donné au prieuré de Saint-Mattîn. 

Sébastien de Luxembourg, fils de Charlotte 
de Brosse, sœur du duc d'Ëtampes, recueillit 
le comté de Penthiàvre dans la sàccession de ce 
dernier. iMane,sa fille, était née à Lamballe 
en i56â^ elle épousa Philippe - Emmanuel de 
Loraine^ duc de Meicoear, qui devint chef de 

la ligue en Bretagne : c'est en faveur de Sébastien 
de Luxembourg que le comté de Pentbièvre fat 
érigé en duché^pairie y en i56g» 

Les eau3L de la rivière de Gouessan débor- 
dèrent en 1S71 1 et elles firent écrouler eaviron 
trente maisons dans les rues du Val et Saint- 
Lazare. Le 20 juin i584 , les moulins et la 
chauBBsée duPont-iNieuf furent rompuset emportés 
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pir.les eau : en 1642, le pônt SdneJ^oquet 

ét le pont Doré furent aussi emportés par un 
événement -de même nature. 

£n 1579 , il y eut un orage si considérable qu'il 
fit tomber le clocher de Saint-Jean et piufiieun 
autres; en i586, il y en eut uUj autre à-peti- 
prcs pareil , et en 1619 un tremblement de lerre.^ 

Les Ursnlines oLtinriiit , en 1637 , la per- 
.mission de former un établissement à Lamballe. 

Au mois de septembre 1758, les Anglais firent 
une descente à Saint-Cast Le duc d'Aiguillon » 
Houverneiir de la province ^ donna des ordres 
aux. troupes qu'il commandait; et pour les 
attendre et les conduire à Tennemi, il se rendit 
lui-même à Lamballe , avec son état-major. 

Le dimancbe 10 septembre , le général Anglais 
envoya trois colonels et trow capitaines prévenir 
le curé de Sain^Gast de préparer un aôuper 
pour vingts cinq officiers. 

lie lendemain matin , de bonne heure , uu des 
capitaines qui avait soupé la veille chez le curé, 
vint prendre congé de lui, et lui annoncer que 
Tarmée allait s'embarquer , parce qu'un transfuge, 
dragon du rq[jment de Marbeuf, était vend 
prévenir le général de l'arrivée prochaine de 
forces Françaises bien supérieures à celles qu'il 
commandait. C'était» dit le curé:, une ruse dm 
duc d'Aiguillon J qui avait voulu 1 par ce i#njL, 
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•vis , poFler le général Anglais à faire etubarquar 
partie dé aes tranpes, nfin que ka Français, qui 

étaient peu nombreux, eussent moifis d'ennemis 
Il combattre. 
..A huit lienrss et demies l'armée Angbisë 
dé£Qaf elle se rendit sur la grève où étaient les 
baleaus plats sur lesquels elle devait, monter 
pwr rejoindre la flotte , qui était composée de 
sept vaisseaux de ligne , de frégates , de galiotes 
et de vaiaseaux de tiansport^ le tout fidsant 
i3o v<»le8^. 

L'armée parut être de dix a douze mille 
faémines, presque tous de cinq pieds ônq à àjt 
ponces de hsiileor. 

A dix heures, le curé rencontra dans leboui^ 
quatre cavalieis qui lui demandèrent ou étaient 
les Anglais; [c'étaient BL" d*Aiguillont de la 
Châtre , de la Tour d'Auvergne et de Poiignac. 
Alors un tien des Anglais pouvait être embarqii& 

Un moment après, arrivèrent nos troupes* 
Quoiqu'elles fussent excédées de iatigue, l'ar-^ 
deor qui les transportait ne leur permit pas de 
prendre de rafraîchissemens ; elles se formèrent 
de suite eu trois colonnes , et se précipitèrent 
▼en la grève* 

L'amiral Anglais , de son côté , fit embosser 
i^x Dt^tea et quatre gaiiotes à bombe , qiiî 

$^nt ÛQ fto très-vif sur nés troupes» U fat tiré 
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|4tl8 de dix mille coups de caii9n|;;ii^u0..Uépi?«tt 
portèrent, ^et nos goldats oûatmuèx^ent dis.cwrir 
a Fennenii. , 

Les Anglais ^ sans doute pour éviter ce . pr^Br 
mier choc, coururent au devant des Français/ 
en criant de toutes leurs ibrces. hpurra, hourra» 
Parvenus à quelcpie distance , ils .6'arréjtài^i^t|;e( 
firent une décharge générale sur nos troupes 
qui eu furent ébranlées ^ mais les régimeus ile 
Brie et de Boubnais étant arrivé^ à l'instapli 
jtons ensemble reprirent l'offennve. Alors il s'en* 
gagea entre les deux armées une fusillade qui 
dura plus d'une heure et demie : enfin l'enq^W 
plia , et nos soldats le poursuivirent. Pour Fat^ 
teiudre , quelques-ifos des nôtres entrèrent danf 
l'eau jusqu'aux épaules^ et d'autres suivirent 
les Anglais jusqu'à leurs bateaux^ la baionneUç 
dans les reins. * 

Notre artillerie arriva , et coula, trois bateaux 
chargés d'Anglais. 

Nous perdîmes dans celte affaire environ quatre 
cents hommes f parmi lesquels on comptait beau* 
coup d'officiers : environ deux mille Anglais y 
périrent, et nous fîmes sept à huit cents prisou^ 
niers, qui faisaient partie de la maisout-du roi 
d'Angleterre. 

' Dès que le combat fut fini, le curé et le 
vicaire allèrent sur le champ de bataille adjoii^ 

.nistrcr des secoure ôpiritueL aux blessés,. ^ 
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' An mois de décembre snmnt, les étAts de 

]a province tiDrent à Salnt-Brieuc : le curé y 
fat mandé ^ et il y reçut les applaudissemem 
qui étaient dos à la bonne conduite qu^l avait 
tenue dans les drconstances diiHciles oà il s'était 
trouvé. Lorsque la session fut finie, févèque de 
Saint-Brieue lui fit passer trois bourses de 5o 
louis chacune y l'une pour les pauvres, une 
autre pour indemniser ceux cpii avaient &it des 
pertes, et la troisième pour lui* ^ 

Le procès- verbal dans lequel nous ayons puisé 
oes fidtSy est inséré dans un des registres de la 
commune de Saint-Cast : il fut rédigé dans lea 
tems par le curé qui avait tout vu et tout re- 
cueilli, avec grand soin* Nous avons crudevoir 
en donner id un précis , parce qu'il contient 
des détails intére^saos qui ne se tiouveat pas 
dans le récit que nous avons Ait a k page 435 
du premier volume. 

Lamballe est situé à mi-coteau 3 l'église de 
Notre-Dame est an sommet de la colline: les 
ttubourgs par lesquels passe la grande route de 
Paris à Brest sont au pied ; ils formaient autre- 
fois les douves du cbateau et de la ville* 

Elle a toujours été, depuis 13179 ehe^fieii 
de la terre de Penthièvre ^ et le lieu ordinaire 
de la résidence des princes qui la poseédaieat ^ 

çeuX quatre "«vingt- sept jurisdictiond bautes^ 

f- t ... 
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moyennes et basses ressortissaient à edUe.jdjf 
Lamballe* 

La TiBe est par ks quatre degrés ciiiqiiaiite-» . 
uiae minutes viugt-ueui i>e mondes de longitude , 
et parles cparante^huitdqpA yinginoeaf mini^ 
de latitude* 

11 s'y tient six foires par an 5 à chacune d'elles^ 
il est vendu beapooup de poubius^ qui .ipi^t 
p^reaque tous achetés par des Normands. 

On remarque dans les comptes de la fabrique 
de l'église de Notre-Dame, pmt les am^ 
1570, 1579, i58a et i6o5 y des. soomfp 
allouées y 

I.* Pour la paille dont on ayait ootateit le 

pavé de l'église la veille de Noël 3 

3.* Pour dd Tin employé à aeeommmiêr le 

peuple à certaines fêles de 1 année , notamment 
à celle de Piques^ - - . . v'I 

' 3.° Pour (( étoupcs enflammées jetlécs le jour 
" lè de la Pentecôte , pendant la grand'messe , 
» dtt' haut de la 'sonnerie, pour imiter les 

» langues de feu descendues sur les Apôtres. » 

Dans la paroisse Saint-Bfartin , le'vin de la 

commuûioLi pascale était dû sur uue maison. * 

..^aipUFpix dit que Fttsage de. jé^er des étqopes ,f 
et de Ucher des pigeons « le jour de la Penteeôte ^ ptaBitcAtf^ 
^vait li^u ^ .Paris .dans Tq^Use .cathédrabj^^f 
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jétiTal atteste qu'à la messe de minuit on joncliait. 
celte église de paille. 

11 éàelîè à LambaHe une chambre littéraire ; 
effe fat formée en 17743 possède imébellé 
l^liodiècpie. ' 

Le soi des campagnes voisine» de Laimballe , 
du C6té de la mer, étant très- fertile, cette ville 
' a tti dés marchés les plus considérables de la 
province; 'ansà a-t-elle pour armes trois gerbes 
de blé. ' 

Elle avait) i une épbqùé reculée, irob prieurés 
'iâHt dépendaient des fie6*; ils étmnt soUs Fia- 
vocation de saint Bartlielemy ^ saint Melaine et 
SiiniMartin. 

GUERRANDE. 

« - ...... 

. La vilk de» Gaerrande fat Mde par les 

Romains, vers 4^9? suivant les uns, et par 
Guerech environ 56 1 , suivant les autres. 
Guereeh portait aussi le nom de Yaroch. , 
. Ceux qui attribuent àni Romains la Mtisse 
de Guerrande, disent qu'ils en. furent chassés 
Ters 'y qu'i^. j rentrèrent vers 45o , et ^'ik 
y avaient une garnison en 497» 

Ils ajoutent que leur expulsion fut k suite 
tfe Passbciatiôn que firent tes pi^ovincés marilnnesy 
en 409 7 et qù'ils y rentrèrent après le trmtéî 
en exécution duquel les Armoriques devinrent 
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auxiliaires des Romains , lorsqu'ils rej 
Attilk , roi àts Huns ^ qui voulait ényahtr 1^ 
Gaules. 

Eu y Nomiuoé, voulant avoir uue métro-* 
pole dam ses états y fit de Févéché de Dol uu 
arclievêché, et se fit sacrer dans celte ville, 
Act«rd, évéque de Nantes, fut le seul do^ 
évéques Bretons qui ne se trouva point k la 
cérémonie ; Kominoé le déposa , et lui substitua 
Gidard* Actard recouvra son si^e après la. mort^ 
de Nômirioe, et Gislard aUd demeurer i Guét^ 
rande , en conservant , sous sa jurisdiction épis« 
eopale , la moitié du territoire de Févéché 4e 
Hâutes. Le plan de la partie qui lui échut , existe 
encore : on lui donna le nom d'arcliidiaconat 
de Lamée. L'éthjrttàlogie .du mt tamée est 

Salomon III y meurtrier d'Ërispoé, qui était 
fils et successeur de Kominoé , fôndà» eniriron' 
863^ une collégiale à Guerraude, ëï il h&tit- 
pour Gislard , en cette ville ^ ua palais qu\. a- 
éxisté jusqu'en 1680. 

^<!!è deitii^ 'mourut en SgS; et Anâra Itt,' 
dit le Grand , rendit à Pulcherius , qui était 
alors évéque de Nantes, la partie dé spn diocè^ 
qui en avait été détachée. \ 

L'église de Guei:raDde a. conservé ju^u'à If 
lî&tolûtion U droit de prendre placé aux syxiodâ'^ 
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unaiédkteiiieûl «près celle de Nantei. Dans bcê 

aveux , elle déclarait qu'elle était le second si^e 
épiscapal de cet évècbé; elle avait des giaDdfr 
vicaires, na promoteur et un officiai. 

Ea 1342 f pendant la guerre d'entre Charles 
de filois et Jean de Montibrt y Guerrande fut 
pris par Louis d'Ëspagne , qui teoait pour Charies : 
elle faisait partie du partage de Jean de Montfort, 

Cest dans TégUse de Saint-Aubin de Gaerrande 
que fut 6d%j le la avril i36ff, le traite entre 
la veuve de Charles de Blois et Je duc Jean IV j 

0 fat publié- devant le graud auteL 

Ogée dit que Guerrande fut du nombre des 
viBes que Dugupsclin prit, environ 1^73,. 
lorsqu'il entra en Bretagne pour la secopde 6m 

1 la tète dlme armée Française» - 

En janvier i38i , le traité fait entre le roi de. 
France et le duc Jean lY fmt ratifié â Guerrande 
par le duc , ainsi que par beaficoup d'ecçlena»* 
tiques et de seigneurs. 

Pendant le siège de Nantes^, en 14879 
habitans de' Guerrande montrèrent beaucoup 
d'attachement au . duc François 11 , qui était 
renfermé dans la ville ayeo ses deus filles : ils 
portèrent le zèle et la brayonre aù point d'aller 
attaquer les Français, 

En i4^? m duchesse Anne, fit leyer le siège 
de Giràrrtodeî où le chancelier dé Bretagne, 

■ • * • 
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était allé pat M ôfdi^ £ile fit ensuite cmipétf 
}a tété à tfob âéâ itt^iJus qui atalent M ce 

lâège par les ordres du inarécliàl de Rieiix. Elle 
Voulut ûÈônir^ par eet acté de rigdeût tihWk- 
lion qu'elle avàit de punir ceux q;ui leteràieiit 
contre elle TétendarJ de la révolte. 

La «^thédrale de CuéiTimde était sous Vistror 
cation de Saint- Aubin : èlle avait été bâtie en 
'868 , par Salomon m. 

La pôpiilatîon da ûnerrande est de sept k haït 
mille individu^* 

PLOERMEL. 

noermel signifie, en langue Celtique, terri- 
toire d'ErmeL Dans le sixième siècle , beaucoup 
dloibmea distiDgiiés -par leur piété passèrent 

de la Grande-Bretagne dans PAmiorique : ils 
avaient quitté leur patrie pour éviter la perse- 
cution. Ermel oa Armel fut da nombre; il 
était lié en 4^^' ^^^^ ^ résidence près d'un 
village peu considérable , qui prit le nom de 
. Pkarmd ou Ploêrmd. Après sa mort y sa sainteté 
fut reconnue : l'église du lieu qu'il était venu 
habiter fut mise sous son invocation j on lui 
donna le nom de Saint-Ermel ou Saint-ArmeL 

Judual , fils de llovl II , donna à saint Armel 
le territoire qui forme la paroisse de Saint- Armel , 
prea Rennes y et il y fat inhnmé* Dom Lohineati 

2% 



1 



'4itqwèeUe4pnatipià lui fut iS^ite.pay Q^ Mj &hyrfc 

^ BeaudeTiOé^prètre etiiistitateiir^ aéori . 
- ^ang tragédie qu'il faisait jouer par ses ^ves» 

En 1222 y Jf^fnann de Okon élait ^e^aeiur 
de noennd : il céda '4es droits pour sa rançon 
au duc Pierre Mauclerc, qui Pavait faitpriaon- 
ni^^. Hoermal -est wlé. depuis » dans I0 
domaine du souyerain. . . 

Le 20 avril 1240, le duc Jean L*' rendit 
^àna .cette ville un édit -qiii< arailt pour objet 
d'expuber lés juib de ses états , et dont l'effet 
fut de les &ire presque tous périr. Il accordait 
amnistie à ceux.qûi en ayaoent tué^ elle peaple 
en conclut qu'il était permis de les tuer.- Cinq ans 
après I il prit la croix. Son âls , qui r^na dans 
la snite sous le nom de Jean 11, la prit aiissi^ 
et il alla au mont Carmel. II y ^trouva des reli- 
jpgWL qui s'y étaient établis en ii85| sous Iç 
CnM. nom de Gamite. Leur règle a^t été rédigée ea 

1209, par Albert de Yerceil , patriarche de 
Jérusalem^ Le comte invita le prieur à lui ac- 
4»rder deux de ses religieux pour fonder^ en 
Bretagne , une communauté de leur ordre : il les 
' obtint 9 , et il les plaça provisoirement À rbôpitaX 
de Floârmel. Ils plantèrent trois croix près la 
porte; tel était l'usage des Carmes, lorsqu'ils 
résidaient en quelque endroit. Il monta . &ur le 
trône ducal en 1387 ; il leur fit fiure uncoa¥ent»^ 
L'acte de fondation est de x3o3 : il fixa leur 
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Mmlm à viogt-çkK) j il jlenr vigam nS pBftm 

de 100 liv- • . \ 

L'^b» qa'U leur fit âdre était tcàkMle : il 
réserva un logement pour lui dan» la makm 
oonventuelie. Ils obtUireut di;^ p^pe la permia^ 
âfon d'entemr dani leur église., et il» en pnn 
filèrent peu fanniSes après, pour, y inhumer 
leur foudateur, qui. mourut à Lyon, en i3o& 
lie,ocemr d'Artur II,. son fils, fàt mis^ en iii2^ 
dans le même tombeau ; et en i34i , il en fut 
.élevé un autre où fut placé le corps de Jeantlly 
qui était mort à Caen. Les religieux mirent sni; 
km tombeaux des yers dont le premier est : 

Passant^ tu yoU ici les tombeaux magnifiq^ues | etc.' 

. . Le couvent deei Caimes et les tombeau àyanft 
.été détru^ en i5gi y par ordre du prbce de 
Dombes ^ gouverneur de Bretagne , ces religieux 
mnpôrtèreut les restes des trds piinces dont les 
corps avaient été mis dans leur église : ils les 
rapportèrent 9 en lôao^ dans le nouveau monas- 
tère qui avait été construit pour eox; et la 
dimancbe i8 septembre i^i^y ces restes furent 
transférés solemnellement dans l'église paroissiale 
de Saint-^rmeL On a placé sur les tombeaux 
qu'on y a faits les statues de Jean II et de 
Jean lU, et on a gravé sur la face apparente 
du mausolée l'inscrîption suivante : 
, « L'an i8ai , le conseil général dn dénam 
» tement du Morbihan restaura gq musoîée • 



I 



à h ïùéixibltfi deis dues de Bi^uigne Jeau II 
» et Jean III. 

^ 3ft 00 Mifc^ imê la fidéUté BMttffiàe raMit 

}^ hoffluuagé à Beâ sotr?eilaiûs. j» 
" Où Voyàit $ttr k porte de P^iise des Carme* ^ 
tÊÊjé:Èmaé ch prophète Ebé. 
' Eù i3o9, le duc Artiii* cdnvoqtta^ dans ia 
«ittè dé Ploërmd, Une assemblée des état» dé 
sM Aiëhé , poèr'ettte&dM k bulle pw kqudlé 
fe pépe Cléttieiit Y avait statué sur les réch* 
inatiûii^ âtitei edùtre ks j^réteotioiis dès ecclé- 
iuÉtitiw» TOtMent peitsetok têh droit à 
chaque mariage / et s'âpproprier Uûe partie des 
- socceBdons mobffières. Les députés des princi- 
¥SkB de Bretagne y fttrent eontoqués. 
Ce^ h première fois ^ue les villes aient eu des 
dépotés attl étsts. 

' Kn «6^, Jacques ity téi d'Angleterre , viot 
à PloërmeI| k Teille de noêl. Le maire voulut 
le léger dsns le cotiVetil des Camés; mais. «msS 
'telîgteûit refusèrent dè lé'rècevoîr ; il concKs 
chez François Ferret , sénéchal de k ville. Ib 
tie s^étaknl pas conduits de cette manière eh 
i564, à l'égard de Charles IX; ils s'étaient, 
avec raison , trouvés honorés de le loger : mais 
'Jstaï(ilès U était un roi maUienreux el détrànéy 

.qui ne pouvtiit être d'aucune utilité à ses hôtes. 

L'architecture de ia partie extérieure de f église 
<êt SéàktrAnbiAy iet ki>faaiTerie de seS ornemens % 
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le MtiiMnjt tfi^ tfi^^imiM^ Of^ J "T^^ notant 
inent à la porte nor4 une truie jouant; diî 

bautt^^pis, On voijt «de mcmq 3i}r la partie extén 

fin. ^i|e jouant d'un instrument de :l»Mqaé« . 
JJéglm de Cbar^tn^/alLMU^ dan^^^f onzième siècli^ 

qnent les .qiiatfe aires de vent» ' - 

popuja^n. ^ Flçtiffmi flst d'environ den» 
mille pcppoQiiesi/ mi^. jfi/iQiMpv^niini fea 
çampagues xlui ^|it partît; ide fo pmis9^i ; die 

Oa T0i| e9çpn9.4i»iis .91^ ▼jh» Ips jresljea Ai 
4^ anciilBa^le8 fi}r|]Gcatioiis..> ! ^ . ' r^n 
^^,A qudque distance de Ploëi:$a^^ il j a 
4toiw><>^^sHîomdmb)e qtt'na: n^mme ^'étang-iBâ 

Ducf.il .a. 9}ioo toises de longue^ur et doo de 
logeur.- y i^marqne • moulins qui son t« 

qiU:l^|;,|i5ilç>iidiîe. - : : . i ' 

JBEtLE-ISIJE^ ^ i 

Bdie^kle portait autrefois le nom de Guedei y 
elle appartenait, dans l'onzième siècle, à Ailain; 
<î«»W»rt,,pr|fM:§,filpe!lfln.: p^ocUAt » mwri^B, 
Çeofibei,}.*' , duc àe Bretagne , son onel^yeih 
disposa en fitveur de rai;>baje de Redon, dont 



Caioallon ^ son frère , était abbé ; Caigoart f 
defeno majear , la réclttiift i Alkon, fib etsuccès- 
MF de GeoflVoiv Ift hii retadit. Caignait fonda, 
le i6 octobre 1029, l'abbaye de Quimperle/ * 
à kquelle il donna fieile-Ue^ Des dbiialioiis' de 
QéùOtoiét de Caignàrt , naquit , eiâlre'leé abbayeai ' 
de Redon et de Quimperlé, un différent qui 
don cettt ipiaratite-tioûam beau- 
cm^deqandieii'erqaâqiieB jhitsfàraies^ èufin 
le pape et des amis communs le terminèrent 
êtt i'i^â. Blur le' traité q[ai fiit &it^ J'afibaj^ de 
Qoinîperié détint ptopriétiûrâ dë' VàMslèi 
mai^ les ineursions iréqueotes que les eanémiaf 
de rétat 7 faisaient^ ne loi pennéttaient-'|]ii 
dW jMr peid^lèikMt PÉrad'W^iÀccMons, 
on remarque celle que fit , en iSSy , une escadre 
E^Mignole féi dévaste File, (^laârles IX réûbit 
Bdle^Ue au domaine de k eëuirwfie', tisvj^ 
en marquisat^ et le donna ^ en 157^ /au comte 
de fielau Ge seigjneitf, pour oblekiiÉr de l'abbajer 
de Qvîmpeiié la eession de ses dMhsy'IilS oifijt 
une terre en échange. Les moines ne racceptèrent 
IMS, OU refusérait. de ratifier l'échange après 
Payoîr aecepté; quoi qu^H en soit, il est eertau 
qu'ils ne rentrèrent point eu possession de 

BeUe-Ue* - - ^ 

• Ein tSjS j Mongommert n*a jant pu fiiirè entereif^ 
dto secours à la Rochdie ^ où ks proteetois étai)^ 

9 
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anéges par rannée dit W)iV yin!fe «» c6tes 
de Bretagne, prit Bellé-lsle , è< én doiik 1» 
^Obge à- ses soldats; il en fut chassé peu 
jôiUB après , par le dùc de Montpenncr. 

En i65ô, M. de GoUy , à qui BeUe-Më 
ajiparteiiail; 9 en ttfanspom . la propriété, pbtir 
:i4oo niilIeHTrcs, a Fwqiéi, kupiûtelidant des 
finances. Plusieurs des descendans de eé dernier 
en ont 'porté le nom, notamment le maréchal 
à» Belle^Me, qui â ett tiné grande réputotioii 
dans le lô.^ siècle. Fouquet, son père, y avait 
i&ft qaeiqdês fortifications, qui n'empêchèrent 
pas'ThJikip, an>™^ HoUto^, deVen emparer 
en 1674- 

^ M. de Vauban y fît des , travaux en 1687 ; 
flndfl ni àépéise fiit iûrhée, Ufta astteifk 
à &ire des additions aux fortifications faites par 
Fooqoet , qui a^aij; placé dans un local peu 
avantageux celles qu'il avait fiiifc &ire. 

On remarque qUe les travaux de Fouquet 
éùdent èii pldûe activité , lorsqu'il fut arrêté.. 

tàpA véonit Pffe an domamé à» là couronne; 
en ; jusque-là elle n'avait pas payé d'impôts , 
et defW celte époque elle y a été assujettie 
comme Ids' anMs parties delà France. 

En 1746, la ville de Rennes y fit paWl* 
lïatailldii ' de milice bdurgéoiSe,. parce qu'elle 
4tthi menatiië ^un» iiltaqtae «prbfehittne j il é^ 
coKiawidé Id. deTronioUy, avE)<?àtf 
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jjuift ,176» , ellç fut pri^ p«r ie^ ^kUfiw^ 
M clievyllifil; Spint^r^i^; étui» . gmiteiw 

apur : il fit une belle défen^^ mais le gouvernet^ 
ment Francis nVyant pu le^sççourif , il fut obligé 
4e capituler ; , il oblint Ipi ^ndîtion» pliiii 

ipaorables j il sorlit^ ainsi q^e ses brave» copar 

,çl trob pîiçaa 4e ^ qilio|i : fifUç-^l^le fu^ re^df 

la Fra;ice par d.e pai|[ 176,3. 

4e Iai:geur< , . 

Sa populaiion est d'environ Sooo JjaLiiaûs; 

.elle a des plaia^ * F^f?^'^)» ef^j^qfi^ciç 
est celui de la aardine* 

A l'est de Bellerlsle est Pîje d'Hoedic, qui a 
cnviroi;i Irenie habitans^ et .au nçgrfi^( |:el)^ 
cPUoufit, qui en a eiiTÎrw. m-, «fniU» 

• . •■• » 

.... • j 

». > ♦ ■ w 

. ivoi^enceçiept da 18,* aièdk, le sol sur 
lequel e$t bâtie la ville de Lorieat était uuç 
laude I on j construisit^ ^ cfiP^ égwpke, qtiel- 
ques maisoiis : la compagnie detf Indes tfj étiibUXf 
jLa vente avait été faitç ,à iNantes de 173^ 4 
1733$ en i735| €ll^ fit k h^mqi . poiir 
jpemèrfi fpis. 

Le rçi érigea , en lySQ » dans c;et^ viUe> 
çpnwiuiauté^ «vw diXMA; ^ 




yilles andeQnes; ses ri^es 9PQt fp9ç.i^ses^ 
les maisons tien alignée^. j^çil 4q 4^t$iQC0 
da la yill^ on trpayc» ya^e i^mk§ de (poil^y 
&nàs gris - 4e - liil. , . V 



jémbQàclmre diems la tadct 

I^nent à un bajgi^e gui cpiUiep^ €nvir9i| deij|^ 
milk forçats. 

; )Le I/' optobre * 1746 , «ne c^M^a^^rç 
vint mouiller près retnJ>ouçhûre dp la FÎvîèrjS ' 
de Quimperlé; des troupes mirent 9l terrç. 
Un liîstoriea moderue dit qùe le p|rp|et d^ 
Anglais é^it de s'emparer du port de )a ville 
deXonent, dqppt 'de tout le con^merçç de nOid^i 
que les habitaos oflprant de' .se re^qrf «..fi cptu^ 
ditiôn qu'on s'abslieiidrait du pillajge.; uiais que 
le refus de^ Anglais leur inspirii Iç j^Qura^^e d|i 
désespoir. U ajoute qae Loriei^t reçut des re^forl^ j 
qu'on se battit^ et qu'il ne fut pas pris. Ogée 
dit que les Anglais ti'àssiégèrent point Lorientî 
qu'ils fl?ei^ ;^u^«njt toujQUrs.à eiiyii^ ppe liifiie; 
' qu'où ue se battit point ^ et qu'ils f-çjçnpptèrent 

. Ç^, dçv^ .n%i;ratippsj;i^ sont pas 4'accord sur 

gii'm Yoit .au fiDntiqpicé d'uDç.tdbiipâleiAt^ de; 



la Congi^ation , une pîemi brisée et liii boulet 
icellé dam le [mur. Des citoyens de Loheat 
sôùs dni Mmé que la pierre a été mise en cet 

élat par ce même boulet qui était venu du 
camp des Anglais. Lorsqu'on est placé à la pçrte 
iâe la chapelle , on Toit qii'il s^en &at beaucoup 
que le lieu où ils étaient campés soit éloigné 
d'une liëue. Les habitans disent aussi que plu- 
Meurs autres édifices ibrçnt endommagé», mais 
qu'ils ont été réparés depuis; que dans la petite 
:rue J^danet notamment , trois maisons^ apparte- 
"MÊit ii la dfune Ptoulsin forent' inoetidiées par 
les nomijes. 

La. tradition du pajs est qu^ les Anglais se 
siUreiit en marché pour attaquer Loriént ; qu'oii 
y battit là cbaipade.5 mais qu'un citoyen ayant 
iDbhgé le tambour de battre la générale > leai 
Anglais 'ci^rént qull était ârfivé . de^ secours * 
•ee q[ai les fit partir. 

. Roland de Dinan bâtit, environ rt64V 
château sur une colline élevée , située entrie 
Aémîeâf fiiiinlh', à une Xstanëé présqué égirlé 
de ces deux"" villes. Des maisons furent coÉâi*^ 
truiliès aliprès^^ de cet édifice ^ et formèrent la 

^e def ' Bè^eireL Bdte 
seigneur du li^u. 



.î . 
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En 1 166 , le mariage dé Geoflroi , troisième 
fili de Henri U^roi if At^terre, avec ConsUticej^' 
lOIe de GdbattlY, duo de Bretagne^ fui anêlè:' 
ila étaient tous deux dans l'énfaDce. Par le contrat 
de-niariâger^ il âit ^puié ijt^ils n'eutrendeat eac 
poflsesMn^ dû doebé qu'après le* décâs dé Cméd 
et celui d'Ëudon^ comte de Yanues. Couancéda, 
quelque tems après ^ k duché à ifami. Les 
Êéif^mÀi 9M^ de '^tte ceasbil 

- « * ■ ■ 

&ite à leulr insu, prirent les armes. H est vrais-' 
sMobbbW que-fidlland de fDiiiàn caitra dans' b 
«oalitibny carafe; bMfeaù dé Beâietàt jfîit |irb 
en 1167 ou 1 168 , par Henri. Rolland se, recon- 
éilia weo Henri y et il rentra dans 'la possession 
àe^itasil^e-'^fjtàCBy 'W^^ ilofluiié granf 

justicier de Bretagne. ' ■ V ' ' 

^ Cieoftoi^ëiari^d^Ckràtai^V^^^^î^^ 

en -n83." !* ' . 

Dans la* guerre qui eut lieu entre Charles de^ 
BUîs ^Jeanf de :Mm Bechei^ iilit pcftir 
oe^èrtiierv Charles de Bloîs PayanI 'î^isiîgéy mal 
r363, Jean de Moptibrt alla lui présenter la' 
bataïUe. £i«s'^fHiX'annécs se Y«Ddireut* dahs ks 
plaines d'Evran , qui sônt peu éloignées , potn' 
y 'terminer le différent par un combat décisîfl' 
11^5: Alt* fiât, k prière des évèquest qdiétaieiir' 
dans les armées, un traité qui fut juré par'W 
àeiu priûées y 'mais qui ne fut p^ ^^uté* 
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hm9^ Mm fin oUigé 4e icpHlteii m ^ 

étaUpqur çliercher un asile à Londres, Bechere) 

Il m fy i HP WiiW a hk que la partît inf^rwm 

^ l'église foroi^it la chapelle dn chateaa. EUa 
On rc (parque de I'uq d€â c^tés Que |))etito 

U)i%fniGiw^^ JOW fintcrienr, il y $ deux 

pflîçrs (lecorçs 4e la même iDanière , et uxk 

. La ^ille 0t^( ^Ploorée de murailles dont il 
9^ 4b8. tflilî|€0.» .et; eU« élût Araiéa 

par deux portes qui exkteoi ençinnt w partia^r 
If^ d'elle ouTfe «ujc. |UQ# foitf^, qi^ poaduit à 
Saint-Bléen , et Faatre sur un chemin qui WTiilujiili 
% f no^e saa^e de Reanes a Dhnni. f - 

..,^l)«l^ laffi^ uif tiièarl)^ point de yvifi^ 

tfl^pU3k^i9!$fivf^ en Iîd; antn y. fi^îtroii m 

gijai^d comi^erpei de fil* '> 
( A' W> q^ai^ de lieue , e&i aiUié,^ château de 
ÇWPdepfsi abafrlian d^oDe lesre.qiii Ait àîge; 
eft i^oi^oisat, c;a &yeur de M. de Caradeuc de la 
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fle Monlmtiran , où l'on dit que DuRqescliii filt ^^^^ j^ 
Ait cbevalier , par an cheyali^ Kfmuflttd. On 
f ranarqne deux lob» qm proatAl tok âiitt^ 

REDON. 



de Yaonea, fonda Tabbaye de Redon | au ôonflucnt 
des rivières de Vilaine et d'Oaat» Biiaili> aei** 
gneur dû pays , loi dODifh Femidaceniciit du 
monastère : l'^glifiè flit consacré o sous le noiH 
à0 Smtrfkmeaem Hominoé fit don de plusisuils 
terres à cette al^lMiye , pour ôbtaiir la doUvntece 
de Louis «le -Débonnaire. Dans les actes qui 
ooDlieniM^t ces donatioqa i il ne prend qùe là 
qualité d'envoyé de Pètnperenf Cë démier, 
après s'être reconcilié avec ses enfansy confirma 
la fondation da l'iibbeye de Redon^ et M lit 
aussi pluflienrs donations. 

Clonvoîon était né à Gomblessac. 

En 869 9 les Konnands ayant pillé œlte 





m 


U 


su 


m 



qui régnait alors en Bretagne , les reçut .dans 
«m pabis de Bieeilien^ sittié près FUUoï^ lia- 
trefois Plé-Ian , et il leur fit plésienis doiis.'Oji 
jrecoMMdt encore les vestiges de ce palais près 
,dn gué de Plélan. Les douves qui «tounifeint 
ïeqpace qu'il occupait} existent} elles aont 411 



^ 
1 



V 
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ipiied iFim montkille , veré, k fiommet ^tiqud e&t 
' «be ftnne qu^on iHMiime k- métairie du cUteair.. 

Elles étaient remplies par les eaux d'un ruisseau 
qiû y joint y et peut-être même par la rjFière 
qat a'en est pas âoigiiée. On voit dans un 

catalogue historique des évequcs de Saint-Malo, 
que Salomon avait fondé dans ce palais un prieure 
'qu'il aTait dédié à Saiofe^uVétir'i et qu'il frisèil 
appeler Mouster Salaun. ' ' 

Lorsque la paix fut j&ite a?ec les Nomàaikds^ 
les moines retournèrent à Rèdon y ét'rdbâfimit 
leur monastère ; mais ils* placèrent l'édifîce pius 
près de la Vilaine, que Je précédent. ' 

ils élurent pour aUbé Gatuallol!, frère du due 
GeofTroi. Celui-ci, en reconnaissancCi leur donna 
111e dé Guedel ou BeUé-Idey qui appartenait i 
>AUâin Caignart, alors mineur, dont il' était 
tuteur. Caignart ayant rentré dans la possession 
de son don:iaine , le donna àdz moines ' de 
Quimperlé y lorsqu'il fonda leur monastère. Cette 
double donation occasionna une contestation dont 
nous avons parlé au chapitre de BeUe48(e-en- 
mer* ... » 

Uabbaye de Kedon voulut se soustraire â la 
jurisdiction q>isoopale. Plusieurs évéque» ' de 
Tannes V clans le diocèse desquels elle 
acquiescèrent successivement à cette prétention , 
et eHa fut admise par le p^pe^en laio. Cependant 
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il fat ççmvenn que jet paroisses qui dépendiienl 

de lâbbaye , resteraient souoiises à la jurisdiction 
de l'évéque. 

« . Eo 1116, AllaÎD Fergent, après a^oirjjiclîqiiâ 

le souverain pouvoir ^ prit l'habit religieux dans 
Tabbave de Bedoni* et y décéda le.iî octobre 

' Des seigneurs révoltés contre Couan III s'em- 
parèrent de réglise et la fortifièrent ^ elle devint 
im repaire de brigands et nn lieu de débauche, 
li'armée du duc en fit le siège , et les seigoeui^ 
^7 défendirent. Les troubles ajrant cessé , l'ar- 
chevêque de Tours , à la prière de l'abbé et 
avec la permission du pape 5 la reconcilia. , Lu 
. oérémonie eut lieu Je 2^ octobiîe 1 12*] y 9aaA^ 
'veisaire de sa consécration . : .'elle fut fidte en 
présence de plusieurs évêques et abbés , du duc , 
de la duchesse et de plusieurs seigneurs. L'arche» 
Té^ue et ses 'snffi«gans se Tendirent ensuite i 
r^a^tes ^ pour tenir le concile que le pap0 avait 
ordonné d'assembler* ... 

En ji33 , il en fiit tenu un antre à Redon^ 
dans, lequel Raoul de Moatforti qui avait usurpé 
des biens dépendant de l'abbaye de SaintnMeen^ 
fot excommanié. 

En 122'] ) Pierre ]\lauclerc réunit à Redon 
les, seigneurs de Bretagne, et l'assemblée prit 
des arrêtés qui avaient pour objet de réprimjer 



(33a y 

les abus introduits pàf lé clëi^é, él à iôn pro^t^ 
détriment du petiple, 

L'%Use fat réédifiée en 1953« . 

Le ^7 l^èptiBtnbre 1289, il lut fait un éraîte 
éntté U duc Jean II et l'abbaye dé Redon : elle 
èbdttt, iSet à6t&, )e 'dVôit dé jurisdiction 
qu'elle prétendait 5 mais il fut convenu que ïes 
ip{»eb ded jugetnêtis rendus par ^es juges seraient 
poHés à là tbtit dû dilc. Le pioees .auqàd cettè 
transaction init fin , a\ ait été intenté par Jeàn I.*'; 
11 avait été povié tfabord à- la cour dfi f rnoce , 
èt ensuite k celte de Aonie. 

Dans la guerre d^entre Chartes de Blois et 
iean de Montfort, l'dibaye de Redon t>nt parti 

Sour lè premier. Apres la bataille «fÀurày, 
eau lY se rendit à Redon , et le 8 octobre il 
fit tut traite avec l'àbbe et lies habitans ; cek 
derniers promirent de lui ôfcéir , et fl confirma 
lears privilèges : ila'obligea même de payer, eu 
acquit dé Fabbé , une rançon qu'il deVait à Hue 
Caverlé , chevalier Anglais ; il nomma ensuite , 
. jpour commandant de la ville | Jean de Lymur. 
Les liaiûtam, pour se mettre i Pàbri des. 
Incursions de tennémi, avaient entouré leur 
yiUe de. mnraîlles et de douves , que l'adminisr 
Wion Tendit en Pan 7 ; ils avaieiit &it cette 
opération y en tout ou en partie, pendant la 
guéirré âfile, à la suasion de fabbe. 
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n parait qu'ayant réLablissemcnt du monastère 
de CoavoioB , K^dcpa n'eûtait paa ^ «t qu-à cette 
époqvm quslqiiea penotuM» fisèmi km iMèite» 
tioo pics Tabbaye , par des motifs de religion et 
d^léi^t : il est même possible que la bourgade 
eAt pskalorde iioiitd0-&edoa , du mot Bhedoaea ^ 
parce qu'elle est située sur la Vilaine, comme 
Ift ^illfi ide Aenaes » et que ees deux YÎUes ont 
hMaomip'. dB i«kti«iiA .de commerce. Ce qo^il ]f; 
a de certain, c'est que, dans le 14.' siècîe, Hedou 
fiitr cqnipfîi. étt iioiiibFe des iFiUes closes de 
9retagrie. • : 

Jean Y établit a Redon uu hôtel des monnaies, 

Le» rhabiftMit' de. cette ville et cens dé ht 

paroisse Saint - Nicolas ayant ensemble des 
rapporta continueb, il était intérenaut, poQV 
leS' imè et les antres, qu'il Mt établi un pont 
sur la riyière de Yilaine , qui les séparait. L'abbaye 
en commença un en 1439». et ii fut acberé^ 
dans Ift suite, vraisemblablement par les babi-: 
,,tans de Redon et du iaubourg. 
' Le duc. François L*' obtint, en 1449? 
pape Nicolas Y , une bulle qui érigeait Pabbaye 
de Redon en évéché ; mais comme les paroisses 
dépendantes de l'abbaye étaient en trop petit 
nombre pour former seules un diocèse , la bulle 
eu délaclu plosieura de ççoi Kemies , Nantes 

a3 



î3sn 

%l Saint- Malo. h» tilulftirâi de qe» évecKés 

firent des remontrances au pape , et; slc^pposerent 
à fexécutioQ de la buUe ; le doc .ilmiriil;:, e6 
le projet fut abandonné» '.'::'â t.'.-:- 'y 

: Le 39 octobre 14^3 , le pape -Kioolas V( 
^^bpigea . .l'abbé de. Redon de xeâtëùdvB Wf 
Bretagne le» lieux Id'aoleB m églises : déjà le 
^dinai d'EstouviUe avait fait . des réglemeas à 
ce rn^et; mais h» éféq;am,::iejt vmBBt fa» 
eii'égardL " . l 

. Dans la même année ^ Ijnak XI enT^ja laéa 
écnsà l'abbaye de Bedony pour être employé & 
une fondation* 

Ogée dît que les états de la province -fixtent 
eesembléa i Redon en ami 1460 et âepteuiBre 
i46i , et qu'il y fut cojtàseuù un fouage 4e 5a s/ 
6d. par feu. » r . . / , 

Èn a43a, Louis XI étant allé m pâA^age 
à l'église de Saint Sauveur de Redon , le duc 
François 11 vint Vy trouver ^ et* peu -aj^tès les 
déojL princes partirent ensemble |>oar îtantes* - 

En i463 , des ambassadeurs du doc s'étant 
plaints au pape de ce <}u'il avait nommé à l'ab- 
baye de Redon Artur de M ontai:d>an , qui était 
regardé comme l'un des assassins du prince 
Gilles, Artur abandonna l'abbaye^ et Yve» 
Leseneebal , son prédécesseur , repritses fonctions.* 

Au mois d'auut i479> le duc assembla les 
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llafe & Reflon , et on y ratifia le trlîté qu'il 
avait ûât à Seniis avec le roi de France, 

£11^4^7 9' les Français" étaient maitres' âè 
Redon y qu'ils avaient pris sur les troupes du 
jhxO'i ddS'nc^les du pays entreprirent de le faire 
Mltrer èasd k pMwicm de^ cette ville t ib 
prirent les armes, se nommèrent un chef/ 
assiégèrent la' villa et k prirent^ réponse du 
nmédji^l^e Jtieos y était. lie roi écrivit étt . 
duc pour- le -prier de la rendre à son mari 5 ce 
dernier y consentit , et fit restituer à cette^ 
dame tbùt' œ qui loi- kvmt:été pris dans le ' 
pillage» ■ ' ' ' " ' '■ ' 

Les moines ayant séduit la garnison q[ae le 
roi avait mise & Redon, le duo de Mercœar y 
entra y sans résistance ^ au mois de mars i5d8; 
maisi en xSgS^ le gonverneur fit rentrer cette 
ville dans Fobéissance. Le duc de Mercœur vint 
en iaire le siège ^ mais il fut obligé de le lever y 
flans avoir pu le prendre. 

En i6ia^ les états de la province y furent 
assemblés. 

En X752 et 17659 il fut rendu deux arrêts 
du conseil y qui autorisèrent Paugmentation des 
octrois ) afin de faire des réparations au ,pont 
Satnt-jNicolas. 4 

La population de Redon est d'environ trois , 
mille individus, et celle des campagnes i^ui e^ 
dépendent d'environ deux millci 



- A peo dei3iitaee de Ikdm eib le p^ft 

d'ÂuqiMfer y eoimiji par la trcmsacLioa que. 
JifUDi IV e^ Olivier cto Uifisoa ^iKt d^VAsUfoe 
««im qui ea étuit Toisiiie. l/ablw^.mit» 

4 i:aiâon du passage sur ce pont^ ua droite 

«ngplie^ Ton» lel-ao»^ peadmb ki^ieage qm 
étidt dil9 la Quit 4e. Noël ^ ua diaene enhit entre 
ks deux élévalioD^ : iPa$sager d*^uquefer g 
fifyetf U dwU que deifml S^^mar^ 
k rioalaiit'le passager aUak oietlfe aiir Fautel 
guetquçs pièces de momiaie» 

A ptm de disftance du Uea oà élail ie pont 
d'Auquefer , se léarnssetit les rivières de. 
Vilaiue çt d'AousU 

V 

k A 1 ^ " 1 

4 ■ , ■ ■ I » 

flN OU SECOSiD. TOLUMK*. 

♦ , . r « 

9 JY 67 . . 
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TABLE CimONOLOGIOUE . 

Des 

SEIGREUBS DE vmtBSSSVWL 



frère d'Alhiib 

1079. Geofifroi I.*', dit Tancien oa Botrel* 

ÎO93. Btienne l." , comte de Lamhalle. 

,jii24. GeoSroilIy comle de LambaUq^ 

iii48. EiTakm» eontte de IiambaileA 
Stiemie 11^ conule de Iittib*ll»# 
Geofffiroi Boirel» comte êm iMtâmUei 

120S. Allain , comte de Penthièvre , donataire de Geoffroi. 

iai;i. Henri, comte de Peuthiëm et d^ÀTaogour | £if 
d'AUam. , 
ÀUaiiii comte d'ATaogoi»» * 

Ë^Soti Henri , comte d^Araugow 

Seconde concession» 

r 

l5ij* Ouj, firëre de Jean III, et mari de Jeanne d*Atw* 

gour, fille de Henri. 
1337. Jeanne de Bretagne et Charles de Bloîs, son marL 
i364. Jean de BIols , mari dè ldar|;aerite de Qissoii. 
i4o4. OVmer de Bloia. 

i43J. l9m de V/ap, seigueiir de rAîgte^ 



( 358 ) 

a45a. Jean 3e Brosse , mari de Kîcole de Blob , nièctf 

de Jean* 

K485« Jean de Brosse » comte de Penihiëm» 

ftSoS. René de Brosse , comte de Peuthièm. 

35a4w Jean de Brosse , duc d'Etampes* 

X565. Sébastien de Luiembonrg, fils de Chailotte de 

Brosse f sœur de Jean. Penthièvre érigé eu duché 

eu sa faveur, en i5&g, 
t569* Marie de Luxembourg , femme d'Emmanuel de 

Lorrabe f dœ de Memeor.' 
«598. Françoise de Ijontinei femme de César do 

YendAme, fib naturel dé Henri HT, 
l665. Louis de Vendôme , duc , marié, cl ensuite CardiuaL' 
1669. XiOuis-JosepU de Vendôme. 

^^cquéreursi 

iiC87- Marie-Anne de Bourbon ^ légitimée de France i; 

Tenye Bourbcm-Gonty y adjndicalairé* 
1696. Louis-Alexandre de Bourbon y comte de DMonse; 

acquéreur ^ madataie de Conty» 

liOuis-Jean-Marie de Bourbon, duc de PenthieyrCy 
son iils, mort à Vemon le 4 mars 179^. 

Madame la ducbesse d'Orléans , sa fiUè. 
Jaurier i8ao. M. le due d'Orléans, fils de cette dernière, 
dknme le titw de due de Plenthièm & celui 
de ses ^ui Tenait dc^ iiaitret 
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SI^PPLÉMENT 

i . A L'EiPlUim/ OU Xt ; V0L13ME> : 

ptg. 1 1 , lign. i5 , P€riêre9 braccas /'Uses wf^r^s bracc«. 
; . Fauteur des, annales Nantaises dit 1 

^ ' - que marelles , Uses que les maro^cs. 

S8 1 lign. a4 , sa démarche n'eut d'autre fjo». 
la rérocation , Uêet^ rénoTaâon. ' 

t4o, lign» 1$, aacliiteandBGayhst^atidjbtera 
de Ghalnf.. 

tt65 y lîgB- la , les mot» dix mà ayparavAn^, a sup 
primerit 

; , a66, lign. l3, il n'avait eu dWans ni de Vmm jà 

de l'antre^ il n'aydt eud'en&ns toAlei^ etc. 
3o9^ figii«a4, et îl existe «nîoiivdWi lU» et il 

7 eiiste aujonrd'huL 
3i8, lign. i8, le a janyier 1491 , llaez le février 

i49i# — - — 

532, lign. as> trais mois^ lisez trob ans.; 
52^1 lign.a4y le i4 {octobre suiTant, iutz le S 

janTier 

354 y lign. 9 , au cMtean de sire de Gbâteatiliriaiid^ 

U»e% au chAteau du sire de Chateaubriand. 
Mo, lign. 12, Statuto j lisez Staiuo, 
362 , liga.^4 , faire la prêche, lUez faire le prêche^ 
4o3, lign. i5, il défendit eu généraux, li99z 3 

défeodit aux généraux. 
44 1, lign. ai, la prieure lui donnait, un fit^ eBe 

prenait , lUex et elle prenait. 
4g3 , lign. 3 , ne fut jamais allé clans cette ville, lisez 
ne fut jamais allé dans cette ville , auivanl qoel- 

<|uet*ttnf. 

553; lign» 1 f Daclotn«qutt en ifo5 , Uêêt le s3 . 
«Trier 1704. 9 J Y 6 7 
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